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On peut penser, à juste titre, qu’il est parfaitement inutile de savoir à quel acte se 
trouve le fameux monologue d’
Hamlet qui commence par «To be or not to be?», 
de connaître à l’euro près le montant du dernier budget de l’État ou de pouvoir 
restituer, avec tous leurs signes compliqués, les équations qui décrivent la théorie 
de la relativité générale d’Einstein. 
Mais on peut aussi penser qu’il n’est pas vain de comprendre pourquoi la fameuse 
tirade de Shakespeare est si importante, on peut considérer qu’il est utile de 
connaître au moins les grandes lignes de dépense et de recette qui composent 
un budget, et qu’il peut être passionnant de découvrir l’incroyable révolution 
qu’Einstein a provoquée dans le domaine scientifique. 
L’ouvrage que vous tenez entre les mains n’est pas un livre d’érudition. Il ne cher-
chera pas à vous assommer avec des listes de dates, des successions de chiffres, 
des chapelets de noms d’auteurs et de titres qui ne vous diront rien et que vous 
oublierez aussitôt. Ce 
Petit Larousse entend vous donner, le plus clairement, le plus 
simplement possible, les bases de cette chose merveilleuse qui s’appelle la culture 
générale – ce bagage permettant à tous et à toutes de mieux comprendre le monde 
dans lequel il vit, d’en cerner les grands enjeux, d’en saisir les références. 
Chacun d’entre nous, par formation, par goût personnel ou grâce à son métier est 
forcément plus à l’aise dans un domaine particulier. Est-il sûr de l’être tout à fait 
dans les autres disciplines? Le principe même de cet ouvrage est de permettre 
de se mettre ou remettre à niveau dans dix matières essentielles. Le champ de la 
culture, qui est si vaste, en comporte bien d’autres. On sera ravi de les traiter dans 
un volume ultérieur. Nous avons commencé par celles-ci: les langues et la gram-
maire, l’histoire, l’économie, la littérature, la religion, la géographie, la philosophie, 
les sciences, la politique, les beaux-arts. Elles sont fondamentales et ont cette 
particularité de faire peur à ceux qui ne s’en sont jamais approchés. L’économie, 
je n’y comprends rien avec tous ces chiffres! dira le littéraire, alors même que le 
fort en maths aura tendance à se méfier de la philosophie qu’il trouvera pleine de 
mots compliqués ou de l’histoire, trop souvent noyée sous les chronologies. Quelle 
erreur! Rien n’est plus passionnant que de se familiariser enfin avec des notions, 
des idées, un champ de connaissance qui nous était jusqu’alors étranger. La grande 
ambition de ce 
Petit Larousse de la culture générale est de vous le prouver. 
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«La grammaire, qui sait régenter jusqu’aux rois / Et les fait, la main haute, obéir 
à ses lois», écrit Molière dans 
Les Femmes savantes (1672). Comment les princes 
qui nous gouvernent y échapperaient-ils en effet? Pour régner, il faut se faire 
entendre et donc se plier à la loi commune qui gouverne la langue. La gram-
maire, stipulait jadis le 
Dictionnaire de l’Académie française, est «l’art de parler 
et d’écrire correctement». Cet art est complexe. Il faut, en son sein, distinguer 
diverses branches. La syntaxe (qui vient d’un mot latin, lui-même dérivé d’un 
verbe grec signifiant «arranger») traite de l’organisation des divers éléments 
qui forment une phrase. L’orthographe (en grec: qui écrit bien) indique la façon 
dont doivent s’écrire les mots qui la composent. Il y en a d’autres…
Considérons la célèbre phrase d’ouverture de 
Zazie dans le métro (1959), savou-
reux roman de Raymond Queneau: «Doukipudonktan, se demanda Gabriel 
excédé.» L’étrange façon dont la question est construite, le télescopage de 
l’adverbe interrogatif (d’où?) et du pronom interrogatif (qui?), ce chamboule-
ment qui rend la phrase bancale posent donc un problème de syntaxe. On aura 
compris, en voyant l’étrange manière dont il est écrit, que le mot interroge aussi 
l’orthographe. En constatant au passage l’absence de point d’interrogation, on 
glissera du côté de la ponctuation. Pourquoi serait-elle utile ici? Elle relève de 
l’écrit. De toute évidence, l’auteur, jouant avec le style parlé, cherche à rendre la 
phrase telle qu’elle pourrait être dite. Il faut donc aller du côté de la phonétique 
– l’étude des sons d’une langue, et de la façon dont elle est prononcée. Après ce 
court voyage, nous pourrions finir de nous convaincre que l’étrange «douki-
pudonctan» qui commence ce roman n’est pas dû à une grève des correcteurs 
chez son éditeur, mais à une volonté délibérée de l’auteur. Dès le commen-
cement de son livre, Queneau s’amuse à dynamiter la langue pour la rendre 
plus créative, plus intrigante: il faudra donc aller du côté de la science du style, 
la stylistique. Autant de branches et de sous-branches d’un même domaine, 
dont il convient d’apprendre les règles qui le régissent, toujours assorties de 
leurs célèbres exceptions.
C’est le problème. La grammaire s’impose aux princes et à leurs peuples, 
mais elle le fait selon des principes qui ne sont pas toujours simples à suivre 
et défient bien souvent les lois de la justice et de la logique. En effet, la langue 
est le produit d’une longue évolution et continue à évoluer. C’est pourquoi, la 
grammaire est une science incertaine, et mouvante. Nous le verrons plus loin, 
depuis le début du 
XX
e
 siècle, de nombreux grammairiens se sont engagés dans 
la voie de la linguistique, qui cherche à percer les lois profondes à l’œuvre dans 
les diverses langues du monde, et à comprendre leur structure.
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 I 
UN TOUR DANS
LA GRAMMAIRE
La grammaire traditionnelle, celle qui nous 
intéresse ici, est appelée aussi «grammaire nor-
mative», car elle a pour but de nous apprendre 
les normes à respecter pour éviter les fautes. Elle 
nous aide aussi à mieux comprendre la langue 
en la disséquant pour ordonner, nommer les élé-
ments qui la composent. Remettons-nous cela 
en mémoire.
1. Les classes 
grammaticales
Reprenons la dernière phrase que nous avons 
écrite: «Remettons-nous cela en mémoire. » 
Dans cet énoncé, tous les mots ont un rôle par-
ticulier et nombre d’entre eux sont de natures 
différentes: «remettons» est un verbe, 
«nous» un pronom, «mémoire» un nom, 
etc. On peut ainsi ranger tous les mots que l’on 
emploie dans des cases prédéterminées par les 
grammairiens, même si aucun d’entre eux ne 
s’entend pour savoir comment nommer ce clas-
sement. Certains parlent de «nature des mots», 
de «classe», de «catégorie», «d’espèce» 
grammaticale ou encore – selon l’appellation la 
plus ancienne – de «partie du discours». Tradi-
tionnellement, on en dénombre neuf. Ces neuf 
natures, classes, catégories, espèces ou parties du 
discours, donc, puisque tous ces mots sont syno-
nymes, peuvent se décomposer en deux groupes.
Le premier est formé des noms, des verbes, des 
adjectifs, des pronoms, des articles, qui sont 
variables. On peut accorder les éléments de ce 
groupe en genre (masculin ou féminin) ou en 
nombre (singulier ou pluriel). On peut conjuguer 
les verbes.
Le second groupe comporte les adverbes, les 
conjonctions, les prépositions et les interjections, 
qui sont invariables.
- Le nom : du latin 
nomen, il sert à désigner, à 
nommer les personnes, les animaux, les choses, 
objets ou idées. On parle aussi de substantif 
(comme on parlait jadis de «nom substantif»), 
car le mot cherche à donner la 
substance des per-
sonnes, des animaux, des choses. On distingue 
le nom 
commun, qui convient à tous les êtres ou 
objets d’une même espèce, et le nom 
propre, qui 
appartient à quelqu’un en particulier, un indivi-
du, une famille, une ville, etc. La fille, le chien, la 
beauté sont des noms communs. Laurent, Médi-
cis et Florence sont des noms propres.
- Le verbe: du latin 
verbum, parole (comme dans 
le début de l’Évangile de Jean: «Au commence-
ment était le verbe.»), il exprime l’action faite ou 
subie par le sujet. Pour cela, il prend différentes 
formes que l’on appelle 
conjugaison.
Ainsi, la conjugaison est l’ensemble des 
formes que prend le verbe selon les personnes, 
les nombres, et suivant le mode et le temps 
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employés. Les temps permettent d’exprimer le 
présent, le passé, le futur, mais aussi ce qui se 
passe avant le futur (le futur antérieur) ou avant 
le passé (plus-que-parfait). Les 
modes, quant à 
eux, permettent d’exprimer l’attitude du sujet 
vis-à-vis de l’action. Les modes personnels – 
qui se conjuguent avec les personnes – sont 
l’indicatif («tu prends»), le subjonctif («que tu 
prennes»), le conditionnel («tu prendrais») et 
l’impératif («prends»). Les modes impersonnels 
sont l’infinitif («prendre»), le participe (présent: 
« prenant » ; passé : « pris-e-s ») et le gérondif (« en
prenant »).
- Le pronom : comme le mot l’indique, il se 
met à la place du nom. Ainsi, il le représente et 
a généralement les mêmes fonctions que lui 
(sujet, complément ou attribut). Le pronom peut 
être 
personnel (« je, tu, il »), démonstratif (« ceci,
cela »),
possessif («le mien, le tien»), relatif (« que,
auquel »),
interrogatif (« qui, quoi ») ou indéfini 
(« on, certains, chacun »).
- L’adjectif : du latin 
adjectivum (qui s’ajoute). 
L’adjectif est associé le plus généralement au 
substantif, avec lequel il s’accorde afin d’expri-
mer une qualité ou un rapport. On distingue les 
adjectifs 
qualificatifs, qui s’ajoutent au nom pour 
le qualifier («la grande fille, la petite maison») 
des autres adjectifs : 
démonstratifs (« ce, cet, 
ces »),
possessifs (« mon, ton, ses »), indéfinis (« cer-
tains, plusieurs »),
interrogatifs («quel, quels») et 
numéraux (cardinaux : « un, deux » ; ordinaux :
« premier, deuxième »).
On distingue également deux fonctions : les 
adjectifs 
épithètes qualifient directement un nom 
(«un beau livre ouvert»), tandis que les adjectifs 
attributs donnent les informations sur le sujet 
par l’intermédiaire d’un verbe d’état (« elle est 
belle »).
LE DÉTERMINANT
Considérons ces deux phrases: «La belle 
maison.», «Cette belle maison.» On voit 
que «la», dans la première phrase, et 
«cette», dans la seconde, ont une fonc-
tion proche. Ce sont des petits mots qui 
précèdent le nom et servent à le détermi-
ner. Selon la classification traditionnelle 
que nous venons de présenter, «la», 
article, et «cette», adjectif démonstratif, 
appartiennent pourtant à deux classes dif-
férentes. C’est pourquoi les grammairiens 
ont adopté un classement spécifique. Ils 
considèrent une première classe compor-
tant uniquement les adjectifs qualificatifs, 
et une autre regroupant tous les petits 
mots servant à déterminer le nom (les 
articles, mais aussi tous les adjectifs qui 
servent à cela: démonstratifs, possessifs, 
interrogatifs, numéraux et indéfinis). Cette 
classe est celle des 
déterminants.
- L’article : de 
articulus (jointure, articulation). 
L’article sert à introduire un nom. Il peut être 
défini (« le cheval »), indéfini («un cheval, des che-
vaux »),
partitif («je mange du pain», c’est-à-dire 
une partie du pain). Attention! Si «j’aime le goût 
du pain », « du » n’est pas un partitif, mais un 
article 
défini contracté («du» étant alors la forme 
contractée de «de le»).
- L’adverbe : dérivé lui aussi du latin 
verbum, il 
sert à modifier le sens d’un verbe (« il mange 
beaucoup »), d’un adjectif (« il fait sacrément 
chaud!») ou d’un autre adverbe («il n’en a jamais 
assez»). On distingue de nombreuses catégories 
d’adverbes : ils peuvent être de 
temps (« hier,















[image: ]9
Langues 
/
 
Grammaire
maintenant »), de lieu («ici, ailleurs»), de quantité 
(« assez, beaucoup »), de 
manière (« bien, mieux »),
de 
négation (« rien, personne »), d’affirmation 
(« bien, certainement »), de doute (« peut-être,
sans doute »).
Petite astuce orthographique: beaucoup d’ad-
verbes sont formés avec le suffixe «-ment» à 
partir d’un adjectif accordé au féminin («chaud, 
chaude,chaudement;vif,vive,vivement») ou alors 
avec un double «m» pour un adjectif se terminant 
en «-ant»,avec un «a»,(«savant,savamment») ou 
en «-ent»,avec un «e» (violent,violemment).
- La préposition: comme son nom l’indique, elle 
est pré-posée, c’est-à-dire placée avant un mot ou 
un groupe de mots. La préposition est invariable 
et sert généralement de complément (d’agent, 
du nom, d’objet indirect, etc.).
LES PRÉPOSITIONS 
LES PLUS COURANTES 
À, dans, par, pour, en, vers, 
avec, de, sans, sous
(Adam part pour Anvers avec 
deux cents sous)
- La conjonction: ce mot invariable sert à joindre 
deux éléments. On distingue la conjonction de 
subordination, qui permet de relier deux éléments 
d’une phrase dont l’un est subordonné à l’autre 
(les principales conjonctions de subordination 
sont «comme, quand, lorsque, puisque, si») et la 
conjonction de 
coordination, qui relie deux noms 
ou deux propositions.
LES CONJONCTIONS
DE COORDINATION
Mais, ou, et, donc, or, ni, car
(Mais où est donc Ornicar?!)
- L’interjection: littéralement jeté entre les par-
ties du discours, ce mot invariable exprime une 
attitude affective (« Ah ! Oh ! Dame ! Allons ! »)
et peut être utilisé isolément. L’interjection 
peut prendre la forme soit d’une 
onomatopée 
(« Atchoum ! Ouf ! »), soit d’un 
emprunt (« Merci ! » 
pour «Je vous remercie»).
QUELQUES 
GRAMMAIRIENS CÉLÈBRES
L’intérêt pour le fonctionnement de la 
langue n’est pas une nouveauté chez les 
humains.Le plus ancien grammairien recen-
sé est Panini, un Indien qui vécut vers le 
VI
e
 siècle av.J.-C.et qui chercha à comprendre 
et à expliquer les mécanismes du sanskrit 
–ancienne langue de l’Inde, dans laquelle 
ont été rédigés les Vedas, les textes sacrés 
de l’hindouisme. Son traité, magnifique, 
ordonné et précis, est encore admiré par les 
grammairiens et toujours étudié en Inde 
comme un classique.
Les Grecs,puis les Latins,ont également pra-
tiqué un art dont ils nous ont laissé le nom: 
le mot français «grammaire» vient du latin 
grammatica,lui-même issu du grec gramma-
tikos
 (lettré), de la famille de gramma (lettre). 
Au Moyen Âge,la grammaire est considérée 
comme un pilier de l’éducation supérieure. 
Tous les étudiants doivent commencer 
leur cursus universitaire par le 
trivium, 
les trois voies, les trois enseignements 
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qui apprennent à structurer sa parole et 
sa pensée: la rhétorique (l’art de faire un 
discours), la dialectique (l’art d’organiser sa 
pensée) et la grammaire, qui est alors étu-
diée en latin.
L’intérêt pour les langues nationales appa-
raît à la Renaissance.L’Espagnol Antonio de 
Nebrija (1441-1522) ouvre le bal. Humaniste, 
éminent linguiste, professeur à l’univer-
sité de Salamanque, il publie en 1492 une 
grammaire castillane 
(gramatica castellana), 
qui est la première à traiter d’une langue 
moderne en Europe. L’Italie, puis la France 
suivent. Le plus célèbre grammairien fran-
çais de l’époque classique est Vaugelas 
(1585-1650), l’auteur des 
Remarques sur la 
langue française utiles à ceux qui veulent bien 
parler et bien écrire
 (1647). Une tradition, 
probablement fausse mais toujours asso-
ciée à son nom, soutient que son obsession 
pour la justesse de la langue le poursuivit 
jusqu’à son lit de mort où il prononça ces 
dernières paroles: «Je m’en vais, ou je m’en 
va.Car l’un et l’autre se disent,ou se dit.» Au 
XVII

e
siècle,en effet,la première personne de 
l’indicatif présent du verbe «aller» n’était 
pas fixée et, comme c’est toujours le cas 
aujourd’hui, on pouvait accorder «l’un et 
l’autre» au singulier ou au pluriel.
Au
 XX

e
 siècle, le manuel de grammaire fran-
çaise le plus utilisé est l’œuvre d’un linguiste 
belge, Maurice Grevisse (1895-1980). Il est 
intitulé 
Le Bon Usage, mais la plupart de ses 
utilisateurs l’appellent «le Grevisse», prou-
vant qu’il arrive à un nom propre de devenir 
un nom commun! Cette figure s’appelle 
une 
antonomase. Sa définition se trouve 
dans ledit manuel, ou page35.
2. La phrase, 
ses composants, sa ponctuation
Tous les gens qui sont allés à l’école se sou-
viennent qu’après avoir planché sur sa dictée, 
il fallait passer à l’exercice suivant: l’analyse 
grammaticale. Elle est au cours de français ce 
que la dissection est à celui des sciences de 
la nature. Elle consiste à couper en autant de 
petits morceaux le texte couché sur le papier 
pour nommer chacun, en expliquer la fonc-
tion et comprendre la logique sous-jacente 
qui le lie aux morceaux précédents et aux 
suivants. N’importe quel texte, en effet, se 
décompose en phrases. Certaines sont simples 
(«je mange la pomme»). D’autres complexes 
(«je mange la pomme que Jean m’avait don-
née»), c’est-à-dire qu’elles peuvent se découper
Antonio de Nebrija
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en de multiples propositions, liées entre elles, et 
ayant donc des statuts différents. Ainsi, dans le 
dernier exemple, «je mange la pomme» est la 
proposition 
principale, tandis que la proposition 
suivante «que Jean m’avait donnée», est la 
proposition 
relative. Elle est reliée à la précédente 
par son pronom 
relatif. Ensuite, il faut encore 
considérer tous les mots et groupes de mots et 
comprendre leur fonction: lequel est le sujet de 
la proposition principale («je»), lequel est son 
complément d’objet direct, le fameux COD («la 
pomme»), etc.
Pour ne pas assommer le lecteur, on se garde-
ra de revenir sur le détail de cet univers subtil 
et complexe. Contentons-nous d’insister sur 
un aspect essentiel du texte, trop rarement 
souligné: la ponctuation. Son origine, son évo-
lution et ses usages à travers le monde sont un 
excellent sujet de culture générale.
La ponctuation arrive bien après l’invention de 
l’écriture (il y a 6000 ans environ, en Mésopo-
tamie). Durant l’Antiquité, les mots sont chantés 
comme le faisait Homère et retranscrits sans 
espace jusqu’au jour – on ne sait pas exactement 
quand – où un scribe mycénien place un blanc 
entre deux mots. Un autre imagine ajouter un 
point. Tous deux rendent ainsi plus lisible le 
texte écrit. L’espace aide au déchiffrage, le point 
permet de marquer une rupture ou de mieux se 
repérer lors de la copie du texte.
Dans la bibliothèque d’Alexandrie, 
les écrits grecs datés du 
II
e
 siècle 
av.J.-C.sont dotés d’un système 
de troispoints équivalent au point, 
à la virgule et au point-virgule.
Le principe se complexifie à la fin du 
IV
e
 siècle 
apr.J.-C., quand la Bible est traduite du grec 
en latin (Vulgate) et qu’elle se diffuse à travers 
l’Europe. Progressivement, tout un arsenal de 
signes, de colonnes, de majuscules voit le jour. Les 
ecclésiastiques carolingiens donnent des indica-
tions sur la façon de moduler le texte lors de la 
lecture à haute voix. Les Bénédictins précisent la 
longueur d’une pause entre deux mots et le ton à 
adopter grâce à différents points: 
elevatus, flexus, 
interrogativus, versus…
 À l’aube de la Renaissance, 
l’Italien Gasparin de Bergame (1360-1431) rédige 
le premier traité de ponctuation. Quelques siècles 
encore, et la ponctuation moderne se trouve 
répertoriée dans l’
Encyclopédie de Diderot. On y 
apprend ses rôles précis: elle sert d’indication 
prosodique quand elle détermine la longueur des 
pauses ou l’intonation; elle constitue une infor-
mation 
sémantique quand elle précise le sens et 
une information 
syntaxique quand elle marque 
les différents degrés de subordination entre les 
éléments de la phrase. Aujourd’hui, une petite 
douzaine de signes est fréquemment utilisée.
- Les signes de pause plus ou moins longue: 
le point (collé au dernier mot) termine la phrase; 
le point-virgule (précédé d’une espace fine et 
suivi d’une espace) marque une pause moyenne 
ainsi que les tirets longs (pour des pauses mélo-
diques); la virgule (sans espace avant et avec une 
espace ensuite), enfin, marque la pause la plus 
courte.
- Les signes mélodiques, qui indiquent la façon 
de moduler la voix, sont: le point d’interrogation 
et le point d’exclamation (précédés d’une espace 
fine), les deux-points (précédé d’une espace nor-
male ou fine), les points de suspension (collés au 
mot), les guillemets («français» ou “anglais”), 
les parenthèses et, enfin, les crochets (souvent 
utilisés à l’intérieur des parenthèses ou avec des 
points de suspension pour figurer une coupe 
dans le texte).
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DE L’IMPORTANCE 
DE LA PONCTUATION
Entre ces deux phrases: «Venez manger, 
les enfants » et « Venez manger les 
enfants», tout le monde en convient, le 
sens n’est pas le même. Autre exemple clas-
sique: «Pour le dîner de Noël, mon frère 
avait apporté le vin, et sa nouvelle copine 
une dinde qu’on a eu du mal à digérer.» Avec 
cette seconde version : «Pour le dîner de 
Noël, mon frère avait apporté le vin et sa nou-
velle copine, une dinde qu’on a eu du mal à 
digérer», on risque l’incident diplomatique!
Qu’en est-il ailleurs dans le monde? Un Alle-
mand vous apostrophe volontiers en mettant un 
point d’exclamation après votre nom,un Espagnol 
vous prévient qu’il va poser une question en uti-
lisant un point d’interrogation inversé en début 
de phrase, mais ces particularités ne changent pas 
le fait que l’usage de la ponctuation reste à peu 
près homogène en Occident. Ailleurs, on trouve 
les mêmes signes de ponctuation que les nôtres, 
à ceci près qu’ils sont inversés ou renversés, 
l’arabe s’écrivant par exemple de droite à gauche. 
L’usage de la ponctuation est récent en Chine, 
avec des signes de la taille du caractère, à la ver-
ticale ou à l’horizontale, mais certains sont tout 
à fait spécifiques à la culture chinoise, comme la 
semi-virgule ou le point d’emphase.
3. L’orthographe
Notons que le mot «orthographe», c’est un 
comble, est formé de façon fautive. Pensons au 
géographe, l’homme qui pratique la géographie, 
ou encore au télégraphe, l’appareil qui sert à la 
télégraphie. En toute logique, pour parler de l’art 
de bien écrire et non de celui qui le pratique, on 
devrait parler d’orthographie. On l’a fait, puis, dès 
le 
XVI

e
siècle, on est passé à orthographe.
Heureux les Italiens, qui ont une langue où 
presque tout ce qui s’écrit se prononce. Ce n’est 
pas le cas en français. Écrivons une phrase simple 
comme on la dit: «Il son bo.» Écrivons-la main-
tenant avec toutes les lettres qui lui conviennent: 
«IlS sonT bEAUX.» Sur trois mots, on se retrouve 
donc,à l’écrit,avec six lettres supplémentaires qui ne 
se prononcent pas. D’où le cauchemar, ou les délices 
– c’est selon – de l’orthographe. Sans doute est-ce 
dû à tout ce que celle-ci a à porter. Les linguistes 
notent en effet que la graphie, en français, peut être 
à la fois 
phonologique (elle indique la prononciation), 
La nouvelle bibliothèque d’Alexandrie
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historique (elle peut être héritée d’anciennes 
façons de prononcer), 
étymologique (le « ph »
de « graphie », par exemple, indique sa racine 
grecque comme le « p » de temps rappelle le 
mot latin 
tempus), morphologique (les indica-
tions que l’on ajoute aux mots en fonction des 
accords et des conjugaisons) ou même 
discri-
minative
 (par exemple, l’accent que l’on ajoute 
pour éviter de confondre «a», du verbe avoir, et 
la préposition « à »).
On distingue deux types d’orthographe, l’or-
thographe
 lexicale, qui concerne la façon dont 
s’écrit le mot en dehors de tout contexte, et l’or-
thographe
 grammaticale, qui nous enseigne les 
transformations du mot selon son usage dans le 
texte (les accords, les conjugaisons, etc.).
À propos d’orthographe lexicale, rappelons les 
nombreux pièges posés par les mots qui se 
prononcent de la même façon, mais s’écrivent 
différemment : les homonymes (tout le 
monde préfère recevoir une «amande» qu’une 
«amende» et sait qu’il vaut mieux prendre un 
dernier «verre» qu’un dernier «ver»). Il est donc 
bon d’avoir la différence en tête pour passer à 
l’écrit. Citons cette phrase, signée d’un amateur 
anonyme découvert sur Internet, qui nous semble 
avoir établi un record: «Vêtu d’une 
haire, seul 
sur une 
aire, un pauvre hère, d’un air triste et en 
roulant les 
R, chante un air d’une autre ère.»
Les paronymes sont des mots aux sons proches, 
mais pas identiques: la «pomme» et la «paume», 
la « tache » et la « tâche ».
LES PIÈGES DE L’ORTHOGRAPHE
Les pièges à déjouer pour respecter l’orthographe grammaticale sont innombrables. On peut 
se contenter de rappeler quelques «trucs» dont se servent parfois les maîtres d’école:
• «A» OU «À»? Mettre le «a» au passé pour vérifier s’il s’agit du verbe avoir («Je suis avait 
à Paris»);
• «OU» OU «OÙ»? Remplacer le «ou» par «ou bien» («Oùou bien es-tu ?»);
• «CES» OU «SES»? «Ces» est un démonstratif: si on montre du doigt, on forme un «c» 
avec l’index et le pouce, tandis que «ses» est un possessif;
• «É» OU «ER»? Remplacer le verbe en «é» par «vendre» ou «vendu» pour vérifier s’il 
s’agit d’un infinitif ou d’un participe passé («Il est vendre
 vendu/réservé»);
• «TÂCHE» OU «TACHE»? Il faut un chapeau pour mener à bien cette tâche;
• «SI» SANS «-RAIS». Au mode conditionnel, les «si» n’aiment pas les «rais» («Si j’aurais 
j’avais su»);
• FUTUR OU CONDITIONNEL? Vérifier avec la troisième personne du singulier («Je partirais bien, il 
partirait bien. Je partirai, il partira»);
• SUBJONCTIF OU INDICATIF? Le subjonctif c’est subjectif, il est utilisé pour un fait envisagé mais 
non encore réel ni effectif («J’attendrai jusqu’à ce qu’il ait terminé»). En revanche, l’indicatif 
considère objectivement la réalité d’un fait («Je pars après qu’il a terminé») ;
• TERMINAISON DE L’IMPÉRATIF? Quand il y a un «e», il n’y a pas de «s» («Ranges tes affaires!»). 
Quand il y a un «s», il n’y a pas de «e» («Soie
s gentil!»). Avec le verbe «aller», il n’y a 
ni l’un ni l’autre («Va!»).
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LES DICTIONNAIRES
Il existe un seul moyen pour être sûr de l’orthographe d’un mot: s’en référer au dictionnaire. 
Le mot, dérivé du bas latin 
dictio, signifie au départ «ce qui se dit». En Occident, les premiers qui 
traitent des langues modernes apparaissent à la Renaissance. En France, au début du xvii
e
siècle, 
le cardinal de Richelieu, le puissant ministre de Louis XIII, fait du lexique une affaire d’État: il crée 
l’Académie française, une société rassemblant 40écrivains, qui a pour charge de veiller à la pureté 
de la langue française, et de lui donner un dictionnaire et une grammaire. Mais elle est si lente à 
produire quoi que ce soit qu’un de ses membres, Antoine Furetière (1619-1688), publie à part le fruit 
de ses propres travaux. Cet affront lui vaut d’être exclu avec fracas de l’illustre compagnie, mais 
son 
Dictionnaire universel fait autorité pendant longtemps.
L’anglais n’aura jamais son académie, mais il a ses orfèvres. Au xviii
e
siècle, le philosophe et 
critique littéraire Samuel Johnson (1709-1784), toujours considéré comme l’un des plus grands écri-
vains britanniques, réussit un tour de force. En 1755, après neufans de travail acharné et accompli 
seul, Dr Johnson, comme on l’appelle en Angleterre, publie 
A Dictionary Of The English Language, un 
monument qui ne sera supplanté que près de deux siècles plus tard, lors de la première publication 
du 
Oxford English Dictionary (1928), qui fait référence aujourd’hui. Peu après qu’ils ont pris leur 
indépendance (1776), les anciens colons anglais, devenus des Américains, veulent aussi prendre 
le contrôle sur leur langue. Noah Webster (1758-1843), patriote, écrivain et député à la Chambre 
de son État du Connecticut, cherche à uniformiser et à rationaliser la langue parlée dans sa jeune 
nation. Son dictionnaire, nommé «le Webster» par les Américains, propose ainsi une simplifica-
tion de la graphie de nombreux mots: 
«colour» devient «color»; «centre», «center»…
On peut encore citer deux Français. Émile Littré (1801-1881), un médecin très engagé dans les com-
bats républicains de son époque, reste l’homme du «Littré», un dictionnaire toujours chéri des 
lettrés, car il est pétri de références à la littérature classique. Animé des mêmes idéaux de progrès, 
Pierre Larousse (1817-1875) entend faire le point sur la langue française, mais aussi faire le tour du 
savoir de son temps dans son 
Grand Dictionnaire universel du 
XIX

e
siècle. Il est également le fonda-
teur d’une maison d’édition qui, comme la couverture du présent livre l’indique, existe toujours!
4. Le charme discret 
du participe
Tous les malheureux qui souffrent à chaque fois 
qu’ils sont confrontés au célèbre «accord du 
participe passé avec le verbe avoir» devraient le 
savoir. Cette torture, qui reste la plus célèbre dif-
ficulté de l’orthographe grammaticale française, 
est probablement due à de la fainéantise. On 
pense en effet que la pratique vient des copistes 
du Moyen Âge. Quand le complément était pla-
cé avant l’auxiliaire, ceux-ci le voyaient et donc 
accordaient leur participe. Comment faire quand 
le complément est placé après, comment revenir 
sur ce que l’on a déjà écrit, quand on copie labo-
rieusement à la main? Au début du 
XVI

e
siècle, le 
poète Clément Marot (1496-1544), fasciné, comme 
beaucoup de ses contemporains, par la riche 
culture transalpine, formalise cette pratique en 
établissant une règle qu’il emprunte à l’italien. 
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«Marot a rapporté deux choses d’Italie, devait 
écrire le railleur Voltaire, la vérole et l’accord du 
participe.» (cité par Bernard Cerquiglini dans 
Petites Chroniques du français comme on l’aime, 
Paris, Larousse, 2012). Le poète se fend même d’un 
poème pour la promouvoir: 
«Enfants oyez une leçon/Nostre langue a cette 
façon/Que le terme qui va devant/Volontiers 
régit le suivant.»
Il n’empêche, cette loi complexe met longtemps 
à s’imposer. Au milieu du 
XVI

e
siècle encore, un 
autre poète, Pierre de Ronsard (1524-1585), en 
fait fi, comme nous l’indique le début de son 
plus célèbre sonnet: «Mignonne allons voir si 
la rose/Qui ce matin avait déclosE/Sa robe de 
pourpre au soleil…». Le COD étant placé après, il 
aurait dû écrire «déclos»,ce qui,de fait,aurait été 
navrant: il en aurait perdu sa rime.
5. La linguistique
À la fin du 
XVIII

e
siècle, des linguistes occidentaux 
se passionnent pour le sanskrit et trouvent, à 
leur grand étonnement, des parentés entre cette 
ancienne langue de l’Inde et les langues occi-
dentales. C’est de là que naît l’idée d’une famille 
linguistique indo-européenne, sur laquelle nous 
reviendrons. Cette découverte change aussi la 
façon de considérer leur science. Il ne s’agit plus 
de dicter les règles du bien parler dans une langue 
donnée, mais de comparer les similitudes et de 
comprendre l’évolution, au cours de l’histoire de 
ces langues, de leur prononciation, de la façon 
dont elles s’écrivent, etc. Au 
XIX

e
siècle, la plupart 
des grands spécialistes de la 
grammaire comparée 
sont allemands. Les deux plus célèbres d’entre 
eux sont les frères Grimm, Jacob (1785-1863) 
L’Académie française
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et Wilhelm (1786-1859). Les contes pour enfants 
qu’ils avaient collectés leur valent d’être toujours 
mondialement connus. Ils furent aussi d’émi-
nents 
philologues (littéralement, «amoureux 
des mots»; on dirait aujourd’hui linguistes), 
spécialistes de la façon dont la langue allemande 
a été transformée par la mutation de certaines 
consonnes (c’est Jacob, qui a laissé son nom à 
la «loi de Grimm», première loi linguistique 
connue). On leur doit un dictionnaire allemand 
qui fit autorité. Au tournant des 
XIX

e
 et 
XX

e
siècles, 
le Suisse Ferdinand de Saussure (1857-1913) 
change encore la perspective. Il ne cherche plus 
à étudier la langue dans son évolution historique 
(ce que l’on nomme l’approche 
diachronique), 
mais à en comprendre le fonctionnement à 
un moment donné de son évolution (approche 
synchronique). Il est le père de la linguistique, la 
science qui essaie de comprendre les lois, les 
structures qui sous-tendent chaque langue. 
Il en a défini les concepts fondamentaux: la 
distinction entre langage (cette faculté de com-
munication commune à l’humanité), langue (la 
langue française, ou allemande, ou russe) et parole 
(la façon dont un individu s’approprie une langue 
donnée). Ou encore le couple indissociable que 
forme un mot, qu’il appelle le 
signifiant (par 
exemple, le mot «vache») et la chose ou l’être 
désigné par ce mot, le 
signifié (l’animal à quatre 
pattes qui rumine). Depuis son 
Cours de linguis-
tique générale
 (publié en 1916, après sa mort), 
la linguistique n’a cessé de progresser, et ses 
adeptes d’élaborer de nouvelles thèses. Citons 
l’Américain Noam Chomsky (né en 1928), qui a 
étudié les mécanismes de la langue, et particu-
lièrement la capacité de chaque locuteur (celui 
qui parle) à produire un nombre infini de phrases 
à partir d’un nombre fini de mots et de règles. Il 
a tiré de ce constat une théorie appelée «gram-
maire générative». 
Ferdinand de Saussure
Le Petit Larousse illustré (vers 1960)
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 II 
VOYAGE AU PAYS 
DES LANGUES
Les hommes, descendants d’Adam, parlaient tous 
la même langue, nous apprend la Genèse, le pre-
mier livre de la Bible. Un jour, ils eurent l’idée de 
construire une gigantesque tour qui, en montant 
jusqu’au ciel, symboliserait leur puissance. Dieu, 
mécontent d’être ainsi défié, trouva le moyen de 
contrer le projet et de châtier les orgueilleux: il 
les fit tous parler des langues différentes, ce qui 
les empêchait, désormais, de communiquer entre 
eux. Si l’histoire de la tour de Babel est un mythe, 
il n’est toutefois pas sans rapport avec la réalité.
1. Les langues vivantes
On dénombre environ 7000 langues parlées dans 
le monde, sans compter les dialectes. Certaines 
sont utilisées par très peu de personnes et risquent 
de bientôt s’éteindre. Selon l’Unesco, la moitié des 
langues connues aujourd’hui dans le monde aura 
disparu d’ici la fin du siècle. Le phénomène touche 
en particulier l’Amazonie et la Papouasie-Nou-
velle-Guinée.
Parmi les langues regroupant un nombre consi-
dérable de locuteurs (80% des humains emploient 
80langues), le mandarin arrive en tête. Viennent 
ensuite l’anglais,l’espagnol,l’arabe et le français.L’ONU 
reconnaît sixlangues officielles: l’anglais, le chinois, 
l’espagnol,l’arabe,le russe et le français,mais son secré-
tariat se contente de fonctionner avec deux d’entre 
elles, dites 
langues de travail, l’anglais et le français. 
Ainsi, il est fort difficile aux hommes de com-
muniquer entre eux sans passer par le service 
d’interprètes et de traducteurs. Ce que la Bible ne 
nous dit pas, c’est qu’un certain nombre de ces 
langues présentent des similitudes. Telle et telle 
autre ne se ressemblent guère quand on les entend 
pour la première fois, mais, en les étudiant, les spé-
cialistes ont remarqué que certains traits de leur 
grammaire sont proches ou que certains mots de 
leur vocabulaire se ressemblent tant qu’ils ont for-
cément des racines communes. C’est ainsi qu’on a 
pu classer toutes les langues du monde en familles 
linguistiques.
La principale est la famille indo-européenne. 
Les autres familles sont (par ordre d’importance 
du nombre de locuteurs): 
- La famille sino-tibétaine, qui regroupe, entre 
autres, le chinois, le mandarin, le cantonais,
le tibétain et le birman; 
- La famille austronésienne, qui comprend le mal-
gache, le malais, l’indonésien, etc.; 
- La famille chamito-sémitique, qui comprenait 
l’égyptien ancien et regroupe désormais le copte, 
l’arabe classique et dialectal, l’hébreu mais aussi les 
langues africaines. 
Plus petites, les familles 
dravidienne (tamoul), japo-
naise
, bantoue (swahili), nigéro-congolaise (wolof, 
peul, malinké), 
altaïque (turc, khalkha, mandchou), 
coréenne, austro-asiatique (khmer).Les langues amé-
rindiennes viennent ensuite.
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On dénombre environ 
7000 langues parlées dans le monde, 
sans compter les dialectes. 
À l’exception du basque, du turc, du maltais et 
de la famille 
finno-ougrienne (le finnois, le hon-
grois, le lapon), la plupart des langues parlées 
en Europe appartiennent à la famille indo-euro-
péenne.
2. La famille 
indo-européenne
Vers les XVII
e
 et XVIII
e
siècles, les Européens arrivent 
en Inde et, parmi eux, certains érudits s’inté-
ressent de près au sanskrit, la prestigieuse et 
très ancienne langue qui a servi à la rédaction 
des Vedas, les livres sacrés de l’hindouisme. Ils 
remarquent d’étonnantes similitudes entre cet 
idiome et le grec ancien et le latin. Plus tard, ils 
découvrent des parentés avec le persan, mais aus-
si avec les langues germaniques et slaves. Ainsi 
naît peu à peu la notion de famille linguistique 
«indo-européenne». Est-elle née d’une langue 
première, une langue mère, qui aurait été par-
lée par un peuple de guerriers, originaire d’Asie 
centrale, lequel l’aurait répandu dans toutes les 
régions envahies dans des temps reculés, allant 
du nord de l’Asie à l’ouest de l’Europe? Mais qui 
étaient-ils, et pourquoi n’arrive-t-on pas à en 
retrouver de traces précises? La question n’est 
toujours pas tranchée et continue à diviser les 
spécialistes. Il n’empêche que les similitudes 
entre les diverses branches de cette famille sont 
manifestes. Prenons l’exemple du chiffre2: en 
français, «deux»; en anglais, «two»; en alle-
mand, «zwei»; en grec moderne, «dio»; en 
persan, «do»; en bengali, «doi». Si le cousinage 
entre ces divers mots ne vous frappe pas, voici 
comment on dit «deux» dans quelques langues 
non indo-européennes: en turc, «iki»; en arabe, 
«ithnan»;en lingala (la langue parlée au Congo), 
«mibalé». On l’a dit, à quelques notables excep-
tions près, la plupart des langues européennes 
sont de cette même famille, que l’on divise en 
branches, elles-mêmes divisées en sous-branches. 
Citons quelques-uns de ces regroupements: 
- Les langues celtiques: irlandais, breton;
- Les langues romanes (issues du latin): portu-
gais, espagnol castillan, catalan, français, italien, 
roumain;
- Les langues germaniques: anglais, néerlan-
dais, allemand, langues scandinaves;
- Les langues helléniques: grec;
- Les langues slaves: russe, ukrainien, polonais, 
slovaque, tchèque, bulgare, macédonien, serbo- 
croate.
3. Le latin
Commençons par le latin, langue morte 
aujourd’hui, dont l’importance reste considé-
rable dans l’histoire de l’Europe occidentale. 
Même ceux qui ne l’ont jamais appris savent 
que l’une des caractéristiques du latin est qu’il 
possède des 
déclinaisons. Il y en a cinq, que l’on 
apprend sur des mots types. La plus fameuse est 
la première, modelée sur 
rosa, la rose: rosa, rosa, 
rosam, rosae, rosae rosa.
 Et au pluriel: rosae, rosae, 
rosas, rosarum, rosis, rosis.
Le refrain a été psalmodié pendant des siècles 
par des générations de collégiens s’initiant à la 
langue de Cicéron. Il est devenu si célèbre que le 
chanteur belge Jacques Brel (1929-1978) en a fait 
une chanson, 
Rosa («C’est le plus vieux tango du 
monde/Celui que les têtes blondes/Ânonnent 
comme une ronde/En apprenant leur latin...»). 
Langues 
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Langues vivantes
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Cicéron
Pour les linguistes, l’existence de ces déclinai-
sons fait du latin une 
langue flexionnelle, comme 
le sont, par exemple, l’allemand ou les langues 
slaves. Cela signifie que chaque nom (et adjectif) 
se transforme selon la fonction qu’il occupe dans 
la phrase. Il y a six cas principaux: le nominatif, 
le vocatif, l’accusatif, le génitif, le datif et l’ablatif 
(les puristes en connaissent un septième, le loca-
tif, qui marque le lieu où l’on se trouve, mais il est 
employé sur très peu de mots).
- Le nominatif est en général le cas du sujet: 
rosa pulchra est (la rose est belle).
- Le vocatif sert à appeler: 
Veni domine (Viens 
maître!).
- L’accusatif
 est (le plus souvent) le cas du com-
plément d’objet direct: 
amo linguam latinam 
(j’aime la langue latine).
- Le génitif marque la possession, l’apparte-
nance.
- Le datif est le cas du complément d’objet indirect.
Considérons la célèbre formule que Matthieu 
attribue à Jésus, telle qu’elle nous est donnée 
dans la version latine du Nouveau Testament: 
«Quae sunt caesaris, caesari et quae sunt Dei Deo!»
Quae sunt
 signifie «celles qui sont», «les choses 
qui sont». Le premier «
caesar» – caesaris –, 
comme le premier «
Deus» – Dei – sont des géni-
tifs, les choses en question leur appartiennent; 
les seconds – 
caesari et Deo –, des datifs, ces choses 
doivent leur être attribuées.
Dès lors, tout le monde aura compris la façon 
dont on a traduit en français cette formule: «Il 
faut rendre à César ce qui appartient à César et à 
Dieu ce qui est à Dieu.»
- L’ablatif, enfin, sert souvent dans les complé-
ments circonstanciels, parfois précédés d’une 
préposition. 
Ab imo pectore est une expression 
encore employée dans les langues modernes. 
Ab: depuis; imo (ablatif de «imus») : le plus 
bas; 
pectore (ablatif de «pector»): la poitrine. 
Elle signifie: «Du plus profond de ma poitrine», 
ou, plus communément en français, «Du fond 
du cœur». 
Le latin est la langue de très grands auteurs: 
le poète Virgile (vers 70 av.J.-C., 19 apr. J.-C.), 
auteur de l’
Énéide (voir page 152); le conquérant 
César (101-44 av. J.-C.), dont 
La Guerre des Gaules est 
un classique; l’homme politique Cicéron (106-43 
av.J.-C.), dont les discours sont rédigés dans une 
langue qui reste un modèle, par sa précision, son 
élégance et sa richesse. Elle est surtout celle du 
puissant Empire romain qui l’impose à toutes ses 
conquêtes, tout au moins celles situées dans sa 
partie occidentale – l’Empire latin d’Orient, futur 
Empire byzantin, séparé de Rome à partir du 
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V
e
 siècle apr.J.-C. et gouverné depuis sa capitale 
de Constantinople, parlait grec.
Le latin est la langue de 
très grands auteurs: le poète Virgile, 
auteur de l’Énéide; 
le conquérant César, 
dont La Guerre des Gaules 
est un classique; 
l’homme politique Cicéron, 
dont les discours sont rédigés dans 
une langue qui reste un modèle, 
par sa précision, son élégance 
et sa richesse. 
L’attraction culturelle qu’exercent les Romains 
sur les peuples qu’ils ont vaincus est telle 
que la plupart d’entre eux, de la péninsule 
ibérique à la Roumanie, abandonnent les 
langues qu’ils parlaient précédemment pour 
prendre celle de leur vainqueur. Celle-ci n’est 
toutefois plus alors la langue classique dont 
nous venons de parler, mais sa version dite 
vulgaire (c’est-à-dire populaire). Le point est 
important. Il explique ce trait fondamental de 
toutes les 
langues romanes (dont le portugais, 
l’espagnol, le catalan, le provençal, le français, 
l’italien, le roumain): elles ne descendent pas 
en ligne directe de Cicéron, mais dérivent du 
latin qu’utilisaient les soldats, les commer-
çants vivant sur le sol où on les parle dans les 
premiers siècles de notre ère. D’où les racines 
de nombreux mots courants. Ainsi, en latin 
classique, un cheval se disait 
equus, en latin 
vulgaire, 
caballus. Aujourd’hui, le même se dit 
donc en français 
cheval, en espagnol caballo, 
en portugais 
cavalo, en italien cavallo, en rou-
main, 
cal. La racine classique se retrouve dans 
d’autres mots, ajoutés bien plus tard (aux 
XV
e
-
XVI
e
siècles) par des érudits voulant enrichir la 
langue: tels «équidés» ou «équitation» (en 
italien 
equitazione, en espagnol equitacion, en 
portugais 
equitaçao).
CES EXPRESSIONS LATINES 
PASSÉES DANS LE LANGAGE 
COURANT…
• Alea jacta est: «Les dés sont jetés». Paroles 
que l’historien Suétone (70-126 apr.J.-C.) 
attribue à César, au moment où celui-ci 
passe le petit fleuve du Rubicon, et donc se 
met en faute avec la République romaine, 
qui interdit qu’un général franchisse cette 
limite avec ses soldats.
•
 Carpe diem: «Cueille le jour». Cette injonc-
tion du poète Horace (65-8 av.J.-C.) nous 
conseille de profiter du moment présent.
• Errare humanum est: «L’erreur est 
humaine». On ajoute, parfois, 
«perseverare 
autem diabolicum»
: «mais persévérer est 
diabolique».
• 
Mea culpa: «Ma faute», expression qui 
nous vient du latin de l’Église et signifie 
qu’on s’excuse.
• 
Primum vivere deinde philosophari: «Il faut 
d’abord vivre, et philosopher ensuite…»
Les lettrés de la fin du Moyen Âge et de la 
Renaissance ont ainsi enrichi la langue car ils 
maîtrisaient le latin, connu et pratiqué quoti-
diennement, pendant des siècles, bien après 
la disparition de l’Empire romain d’Occident 
(
V
e
siècle). Langue de l’Église catholique romaine, 
le latin servait, jusqu’au milieu du 
XX
e
siècle, à 
dire la messe. Au Moyen Âge, il était la langue 
des universités, et donc du savoir.
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Aujourd’hui, 
le latin est encore la langue 
officielle de l’Église.
C’est en latin que le grand humaniste Érasme 
(1466-1536) écrit une partie de son œuvre. Même 
si, à partir du 
XVI
e
siècle, les langues vernaculaires 
modernes prennent le pas et s’imposent dans la 
plupart des États européens alors en formation, 
la langue de Pline l’Ancien reste celle de la méde-
cine, du droit et des sciences (Pline l’Ancien, né en 
23 apr. J.-C. et mort en 79, lors de la catastrophe de 
Pompei, est l’auteur d’une monumentale 
Histoire 
naturelle
 qui fait le tour des savoirs de son temps. 
Il est resté pendant des siècles une référence 
dans les domaines scientifiques et techniques). 
Quand le naturaliste suédois Carl von Linné 
(1707-1778) entreprend de classer, de répertorier 
et de nommer les plantes et les animaux, il l’uti-
lise tout naturellement. C’est pourquoi, tous les 
noms de botanique et de zoologie sont toujours 
donnés en latin.
 Aujourd’hui, le latin est encore la langue offi-
cielle de l’Église. Le Vatican ne cesse d’ailleurs de 
l’enrichir pour répondre aux nécessités du siècle, 
en créant un vocabulaire peu usité du temps 
de Sénèque (4 av.J.-C-65 apr.J.-C.) ou de Caton 
l’Ancien (234-149 av.J.-C.): camping 
(campus ten-
torius)
, ordinateur (instrumentum computatorium), 
ou gangster 
(gregalis ladro)…
DU LATIN AU GLOBISH
La langue que les habitants d’une même 
communauté parlent entre eux est une 
langue 
vernaculaire, du latin vernaculus (de la 
maison, domestique). La langue 
véhiculaire 
est celle dont ils se servent pour échanger, 
voyager. Pendant des siècles, le latin a joué 
ce rôle en Europe, avant qu’au
 XVIII
e
siècle le 
français le supplante. Dans l’archipel indo-
nésien, on se servait du malais; jusqu’au 
XIX
e
siècle, du Moyen Orient à l’Inde, du per-
san. En Afrique de l’Est, jusqu’aujourd’hui, on 
utilise le swahili, une langue bantoue diffu-
sée par les marchands d’esclaves arabes et 
enrichie de termes arabes, puis anglais.
Au lieu de se servir d’un idiome existant, les 
hommes peuvent en fabriquer un. Du 
XV
e
 
au 
XIX
e
siècle, dans les ports de Méditerra-
née, les marins et les captifs chrétiens des 
musulmans, ou les musulmans captifs des 
chrétiens, avaient bricolé une langue com-
prenant des mots d’italien, de français, de 
turc et d’arabe: la 
lingua franca – langue 
franque. À la fin du 
XIX
e
siècle, Zamenhof, un 
médecin juif polonais, humaniste et paci-
fiste, invente une langue à la grammaire 
simple et dont tous les mots ont des racines 
tirées des langues européennes: l’esperan-
to. N’étant à personne, elle appartiendrait à 
tous. À ce jour, malgré les nombreux cercles 
espérantistes qui le défendent, cet idéal 
n’a pas été entendu. Soutenu par l’hégé-
monie mondiale de la Grande-Bretagne du 
XIX
e
siècle, puis par celle des États-Unis, qui 
l’a supplantée depuis 1945, l’anglais joue le 
rôle de langue véhiculaire planétaire, tout 
au moins dans sa version appauvrie, appe-
lée plaisamment le 
globish.
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4. Brève histoire 
du français
Les Français apprenaient jadis que leurs ancêtres 
étaient «les Gaulois». On ne peut pas en dire 
autant de la langue française. Elle comporte très 
peu de mots issus des langues celtiques, parlées 
avant la conquête romaine dans ce territoire que 
les Romains nommèrent la Gaule (entre 100 et 
150, dont: 
alouette, braie, tonneau, ruche, brasserie, 
cervoise, mouton). Comme dans les autres parties 
occidentales de l’Empire, on y parle donc bientôt 
le 
latin vulgaire, lequel s’installe de façon si effi-
cace qu’il résiste même aux invasions mettant 
fin à la domination de Rome. À partir du 
V
e
siècle, 
des peuples germaniques franchissent le Rhin et 
s’installent: les Wisigoths en Aquitaine puis en 
Espagne, les Burgondes, vers la Bourgogne et la 
Suisse d’aujourd’hui, les Francs. Politiquement, 
ce sont les nouveaux maîtres, et pourtant leur 
apport linguistique est limité (on le retrouve, par 
exemple, dans le vocabulaire de la féodalité – 
maréchal, baron, heaume, héraut – ou dans le mot 
guerre). Christianisés, fascinés par la grandeur de 
Rome, ils adoptent le latin qui, comme dans les 
autres pays de langue romane, évolue peu à peu 
vers une langue à part.
Au 
IX
e
siècle, les petits-fils de Charlemagne 
(742-814) se disputent son vaste empire. Deux 
d’entre eux, Charles le Chauve (823-877) et Louis 
le Germanique (806-876), s’entendent sur l’héri-
tage. Le premier aura la partie ouest du royaume 
franc (future France), l’autre, la partie est (future 
Allemagne). L’accord est scellé par un texte que 
chaque chef, pour être bien compris, prononce 
dans la langue des soldats de l’autre,car elle diffère 
désormais. Les «serments de Strasbourg» (843) 
–la version lue aux soldats de Charles par Louis– 
sont ainsi la première trace écrite du vieux français, 
ancêtre fort lointain de celui que nous parlons.
À une époque où la langue noble est toujours 
le latin et où il n’existe aucune unité politique, 
les langues parlées dans ce qui est aujourd’hui la 
France continuent cependant, durant des siècles, 
d’évoluer et de se subdiviser en de multiples 
dialectes. On les classe selon la façon dont on dit 
«oui» dans chacun d’entre eux. C’est ainsi que le 
poète italien Dante regroupait les divers 
romans de 
son temps: les langues de si,en Italie; les langues 
d’oc (on dit plutôt aujourd’hui occitan) dans la moi-
tié sud de la France actuelle;les langues d’oil,dans 
la partie nord. Toutes ont leur littérature. Les trou-
badours magnifient les langues d’oc. Autant de 
grands poètes composent en picard ou en franco- 
normand. L’unification vient du pouvoir politique. 
Les rois capétiens, qui ne règnent au départ que 
sur l’actuelle région parisienne, ne cessent d’ac-
quérir des provinces et ont de plus tendance à y 
répandre leur propre langue, le 
francien, langue 
d’oil d’Île-de-France, qui va devenir le français.
Le 
XVI
e
siècle assoit la langue. François I
er 
(1494 
–règne 1515-1547), grand architecte de l’État 
monarchique, impose, dans son ordonnance 
de Villers-Cotterêts (1539), que le français soit 
employé dans tous les documents officiels. 
Les grands poètes, Pierre de Ronsard, Clément 
Marot et surtout Joachim Du Bellay (1522-1560) 
lui donnent, avec leurs œuvres, des lettres de 
noblesses. L’époque, folle d’amour pour l’Italie, 
patrie de la Renaissance et de ses artistes,l’enrichit 
de nombreux mots venus de ce pays. La première 
expansion coloniale l’envoie hors d’Europe, au 
Canada, en Inde. Et le développement de l’impri-
merie (inventée au milieu du 
XV
e
siècle) et donc des 
livres, pousse à la recherche d’une homogénéisa-
tion. Celle-ci se met en place à partir du début du 
XVII
e
siècle. «Enfin Malherbe vint», écrira Nicolas 
Boileau (1636-1711) pour dire l’apport de ce grand 
écrivain (1555-1628) à la codification de la langue 
et de la littérature.
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Les progrès de la scolarisation, 
puis sa généralisation 
à partir des années 1880, 
contribuent à la diffusion 
du français sur tout 
le territoire national. 
On a parlé déjà de la fondation par Richelieu de 
l’Académie française (1635), chargée de veiller à 
la pureté du français de Vaugelas et de sa gram-
maire. Pierre Corneille (1606-1684), Jean Racine 
(1639-1699), Molière (1622-1673), Boileau lui 
donnent les chefs-d’œuvre de sa forme classique. 
Le 
XVIII
e
siècle des philosophes est aussi celui où 
le français devient la langue de toutes les élites 
européennes. Cela n’empêche pas de nouvelles 
vagues d’emprunt, en particulier au vocabulaire 
politique anglais, au moment de la Révolution 
(
législature, session, convention).
Les progrès de la scolarisation, puis sa géné-
ralisation à partir des années 1880, contribuent 
à la diffusion du français sur tout le terri-
toire national, à une meilleure connaissance 
générale de la langue et à l’uniformisation 
de l’orthographe, cette matière sanctifiée par 
l’école républicaine. Dans le même temps, 
tous les concurrents du français, largement 
utilisés sur le territoire national jusqu’en 1914 
et péjorativement qualifiés de «patois», sont 
violemment combattus: «Il est défendu de cra-
cher par terre et de parler breton», pouvait-on 
lire dans les cours de récréation de la France de 
l’ouest. La nouvelle expansion coloniale répand 
le français dans l’empire. Au 
XX
e
siècle, la presse, 
la radio puis la télévision continuent de stan-
dardiser la langue ou, selon les points de vue 
des puristes, de l’affadir. Après 1945, appuyé par 
la puissance américaine, l’anglais supplante son 
vieux concurrent dans les échanges internatio-
naux. Grâce à la francophonie, en particulier 
celle pratiquée en Afrique, où de nombreuses 
anciennes colonies ont conservé la langue de 
l’ancien colonisateur, le français devrait cepen-
dant rapidement progresser dans le classement 
des langues les plus parlées au monde.
En Afrique noire, le français a souvent l’avan-
tage de donner une langue commune à des 
peuples qui en parlent beaucoup de différentes. 
En Afrique du Nord, il est concurrencé par les 
politiques d’arabisation. Nombreux sont ceux à 
le défendre, en particulier dans les milieux intel-
lectuels et libéraux qui ont fait leur l’expression 
du grand écrivain algérien Kateb Yacine (1929-
1989): «Le français est un butin de guerre.» 
LES DOUBLETS
À partir de la fin du Moyen Âge, quand 
s’est opéré, dans un nombre de plus en 
plus grand de domaines, le passage du 
latin au français, les érudits se sont servis 
du premier pour enrichir le second, mais les 
nombreux mots nouveaux créés utilisaient 
des racines qui en avaient, longtemps 
auparavant, donné d’autres. Ainsi le latin 
causa a donné d’abord «chose», puis, plus 
tard, «cause», deux mots appelés des 
doublets en philologie. Rendez-vous page 
suivante pour en trouver d’autres.
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Auscultare
Capitalis
Captivus
Eradicare 
Parabola
Mot français issu de 
la langue populaire
Écouter
Cheptel
Chétif
Arracher
Parole
Mot français 
formé plus tard
Ausculter
Capital
Captif 
Éradiquer
Parabole
Des doublets ont pu aussi se former sur d’autres langues. «Boutique» et «apothicaire» sont tous 
deux fils du mot grec 
apothéké (dépôt, magasin).
24
5. L’anglais 
et son double vocabulaire
Comme la Gaule, la grande île appelée Bretagne 
où vivent des Celtes est envahie par les Romains 
au début de notre ère, mais le latin ne s’y impose 
pas longtemps. Lors des grandes invasions des 
V
e
-VI
e
siècles, quand les peuples germaniques 
remodèlent l’Europe occidentale, les Angles et 
les Saxons qui s’installent dans ce pays (devenu 
l’Angleterre) y importent leur langue, laquelle 
est à l’origine de l’anglais d’aujourd’hui. C’est 
pourquoi, par sa grammaire et par sa structure, 
l’anglais appartient à la famille linguistique 
germanique. Son vocabulaire est bouleversé par 
un autre événement considérable: la conquête 
du pays par Guillaume de Normandie (1027-
1087), en 1066. Les seigneurs normands qui 
l’accompagnent descendent des Vikings qui 
ont fait souche dans la vallée de la Seine (d’où 
l’étymologie de leur nom: normands, «hommes 
du Nord»), mais ils parlent le français, ou tout 
au moins sa variante franco-normande. Celui-ci 
devient la langue officielle, à la Cour et dans la 
noblesse. À partir du 
XV
e
siècle, il régresse et cède 
la place à ce qui devient l’anglais, à qui il a légué 
un nombre considérable de mots. C’est pourquoi 
le vocabulaire anglais est double, pour moitié 
issu des langues germaniques, pour moitié fils 
du français: 
un ennemi: a foe ou an ennemy;
être, exister: to be ou to exist;
une langue: a tongue ou a language;
un ventre: a belly ou a stomach;
Cela explique pourquoi le vocabulaire anglais 
est si étendu: il compte 500000 mots, contre 
environ 150000 en français.
Dans certains cas, la langue est révélatrice de 
l’origine sociale de cette division. Ainsi, en sou-
venir des paysans qui les élevaient, les animaux 
de la ferme ont des noms saxons: 
ox (bœuf), calf 
(veau), 
pig (porc), sheep (mouton). Lorsqu’ils sont 
sur une table, ils ont conservé la trace des noms 
français donnés par les seigneurs normands qui 
les mangeaient: 
beef, veal, pork, mutton.
L’anglais compte 
500000 mots, 
contre environ 
150000 en français.
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6. L’italien, 
fils de Dante
Pour distinguer ce qui sépare un dialecte d’une 
langue, le linguiste américain Max Weinreich 
(1894-1969), éminent spécialiste du yiddish, eut 
un jour cette formule ironique: «Une langue 
est un dialecte avec une armée et une flotte.» 
De grands écrivains peuvent suffire. Pendant 
des siècles, l’Italie est morcelée en petits États et 
n’est guère plus unie sur le plan linguistique: 
on y parle des dialectes romans très différents. 
Le poète Dante (1265-1321) choisit celui qui est 
parlé à Florence, le toscan, pour écrire son chef-
d’œuvre, 
La Divine Comédie.
Deux autres auteurs, dans les décennies qui 
suivent, au 
XIV

e
siècle, font de même: Pétrarque 
(1304-1374) pour écrire ses sonnets et Boccace 
(1313-1375) pour composer le 
Décaméron, un 
recueil de contes amusants et licencieux. Les 
trois auteurs, considérés comme les pères de 
la Renaissance et des génies de la littérature, 
donnent ainsi ses lettres de noblesse à l’un 
des parlers de l’Italie, qui devient l’italien. Il est 
naturellement choisi comme langue officielle, 
des siècles plus tard, quand la Péninsule devient 
enfin un royaume unifié (1861).
En l’honneur de Dante, apprenons le début d’un 
des vers les plus fameux de 
La Divine Comédie. 
Dans le chantIII, accompagné de Virgile, le 
poète descend jusqu’aux entrailles de la terre. 
Alors qu’il se trouve sous la ville de Jérusalem, 
il découvre ces mots, gravés sur une porte à 
l’entrée des Enfers: 
«Lasciate ogne speranza, voi 
ch’intrate»
 («Laissez toute espérance, vous qui 
entrez.»)
7. La Bible de Luther, 
bible de l’allemand
Un réformateur religieux peut également avoir 
une influence linguistique déterminante. Pendant 
des siècles, le vaste monde germanique n’a pas 
plus d’unité politique que l’Italie. Là où se situent 
aujourd’hui l’Allemagne, l’Autriche, la Suisse et 
l’Est de la France et de la Belgique règne le Saint 
Empire romain. Dans les faits, il est éclaté entre de 
multiples petites entités,duchés, villes libres, prin-
cipautés, etc., et on y parle de nombreux dialectes. 
Dante
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ALLEMANDS, GERMAINS, 
TUDESQUES
C’est sans doute à cause du morcellement 
de l’Allemagne que la façon de désigner 
le peuple et la langue germanique diffère 
autant dans les langues européennes: les 
Français parlent des Allemands comme les 
espagnols des 
Alemanos – soit les Alamans, 
l’un des peuples germaniques de l’époque 
des Francs – mais les anglais, quoique d’ori-
gine germanique eux-mêmes, parlent des 
Germans, qui, dans leur propre langue, se 
nomment 
Deutschen, terme dérivé du vieil 
allemand 
Théodisc (du peuple, populaire) et 
que l’on retrouve en italien: 
Tedeschi.
On les regroupe en deux sous-branches de la 
famille des langues germaniques. Le bas-alle-
mand (
Niederdeutsch ou Plattdeutsch), auquel est 
rattaché le néerlandais, et qui est parlé dans la 
moitié nord de l’actuelle Allemagne. Le haut- 
allemand 
(Hochdeutsch), parlé au Sud. 
Au début du 
XXI
e
siècle, l’allemand, 
avec 79 millions de locuteurs, 
est la première langue parlée dans 
l’Union européenne :
elle l’est en Allemagne, 
en Autriche, en Suisse et par 
des minorités belges, polonaises, 
roumaines et italiennes.
Au 
XVI
e
siècle survient le schisme religieux 
entraîné par Martin Luther (1483-1546), père du 
protestantisme. L’une des clés de sa doctrine est 
que chacun, désormais, doit pouvoir lire la Bible 
et se l’approprier, sans l’intercession des prêtres, 
comme c’était le cas dans l’Église romaine. Il 
entreprend de traduire lui-même le Livre et 
cherche donc à le faire dans une langue acces-
sible au plus grand nombre. Celle qu’il choisit 
est inspirée de la langue administrative dont 
se servent les petits États allemands pour com-
muniquer entre eux. Elle appartient au groupe 
haut-allemand, mais emprunte des mots au 
bas-allemand. Elle est à la base de l’allemand 
moderne standard. Jusqu’au 
XIX
e
siècle toutefois, 
la majorité des habitants du monde germanique 
s’expriment dans leur dialecte, et cette langue, 
que l’on apprend à l’école quand on y va, reste 
presque étrangère. Il faut attendre l’unification 
politique de l’Empire Allemand (1871-1918) pour 
que la langue soit unifiée. L’Empire austro- 
hongrois des Habsbourg est lui officiellement 
multilingue, mais l’allemand, la langue de 
Vienne, de la Cour impériale, de l’armée joue le 
rôle d’idiome véhiculaire. Au début du 
XXI
e
siècle, 
l’allemand, avec 79 millions de locuteurs, est 
la première langue parlée dans l’Union euro-
péenne: elle l’est en Allemagne, en Autriche, en 
Suisse et par des minorités belges, polonaises, 
roumaines et italiennes.
Pour rendre hommage à Luther, apprenons un 
de ses célèbres propos:
«Wo Gott eine Kapelle baut, da baut der Teufel eine 
Kirche daneben.» 
«Là où Dieu bâtit une chapelle, le diable bâtit 
son église.» (mot à mot, l’allemand écrit «où 
Dieu une chapelle bâtit, là bâtit le diable son 
église à côté»).
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8. Quelle langue 
parle-t-on en Espagne?
La question est moins surprenante qu’il n’y 
paraît. Replaçons-nous au Moyen Âge. La moitié 
sud de la péninsule, al-Andalus, dominée par les 
musulmans depuis le 
IX
e
siècle, parle arabe ou, 
dans la minorité chrétienne, utilise les parlers 
mozarabes, des dialectes romans. Le Nord en 
parle d’autres et il est partagé entre petits États 
chrétiens qui ont commencé le lent mouvement 
de reconquête de la péninsule – la 
Reconquista.
Le premier à l’achever (en 1249) est le royaume du 
Portugal, situé tout à l’ouest de la péninsule, dont 
la première famille régnante est liée à la Galice: 
c’est pourquoi le portugais est une langue cou-
sine du galicien, qu’on parle dans cette province 
espagnole. Grâce à l’expansion maritime, dans 
laquelle il s’est illustré aux 
XV
e
 et XVI
e
siècles, le 
Portugal a exporté sa langue dans le monde 
entier, au Brésil, mais aussi en Afrique (Angola, 
Mozambique, São Tomé-et-Principe, Guinée-Bis-
sau) et en Asie (Timor oriental).
Quelqu’un qui parle le portugais est 
un lusophone, mot formé sur le nom 
de la Lusitanie, province romaine 
correspondant au Portugal actuel.
Tout à l’est, le catalan, autre langue romane, 
est parlé dans le puissant comté de Catalogne 
qui, au Moyen Âge, s’étend de part et d’autres 
des Pyrénées et englobe les Baléares. Mais, au 
XV
e
siècle, la Castille est unie avec l’Aragon par 
le célèbre mariage entre Isabelle et Ferdinand, 
les 
rois catholiques, et englobe également la Cata-
logne. L’unité espagnole se forge alors sous la 
prépondérance de la Castille, qui impose ainsi 
son dialecte à l’ensemble du royaume. Issu du 
Nord, il a emprunté au basque. Dominant les 
terres jadis musulmanes grâce à la Reconquista, 
achevée en 1492 par la prise de Grenade, il s’en-
richit aussi de nombreux mots arabes. L’ère des 
«grandes découvertes», ouverte cette même 
année par Christophe Colomb, l’implante dans le 
Nouveau Monde et lui ouvre un destin mondial: 
il sera parlé jusqu’aux Philippines.
Le statut linguistique du monde hispanique est 
le produit de cette histoire. En Espagne même, 
les provinces, se souvenant qu’elles furent d’an-
ciens États, jouissent d’une grande autonomie. 
Le castillan – appelé aussi espagnol – est la 
langue officielle, mais il partage ce statut avec 
la langue basque au pays basque, le catalan en 
Catalogne et le galicien (langue proche du portu-
gais) en Galice. Pour désigner le reste du monde 
où l’on parle cette langue – Amérique latine, 
Guinée équatoriale en Afrique, et, de façon plus 
minoritaire, Philippines – mais aussi faire ressor-
tir les liens culturels ainsi créés, on parle non par 
d’hispanophonie, mais d’hispanité 
(hispanidad).
9. Grec moderne 
et grec ancien
Langue d’Homère (VIII
e-
VII
e
siècle av.J.-C.), le père 
de l’
Iliade et l’Odyssée, et des philosophes, le grec 
est considéré depuis l’Antiquité comme la grande 
langue de la culture. Tous les Romains cultivés 
affectaient de ne parler que le grec, et pendant 
des siècles, l’Empire byzantin, héritier de l’Em-
pire romain d’Orient, en fit sa langue.
À la Renaissance, les érudits européens en 
étaient si férus qu’ils l’utilisèrent pour former 
des mots nouveaux. C’est pour cette raison que 
l’on retrouve ces racines helléniques dans une 
partie du vocabulaire européen, bien qu’aucune 
des langues européennes ne descende du grec. 
Toutefois, la langue, dans son ancienne forme, 
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s’était perdue en Grèce même,devenue à partir des 
XV

e
-
XVI

e
siècles une province de l’Empire ottoman.
Comme partout ailleurs en Europe, la nais-
sance d’un sentiment national, qui va conduire 
à la guerre d’indépendance des années 1820, se 
forge d’abord autour de la culture et de la langue. 
Laquelle? Celle d’Aristote (384-322 av.J.-C.) et de 
Platon (427-348 av.J.-C.), oubliée, ou celle qui est 
parlée par le peuple, appelée 
démotique (du grec 
demos, peuple)? Au 
XIX

e
siècle, l’élite qui contrôle 
le tout nouveau royaume de Grèce refuse cette 
dernière, jugée trop plébéienne. On a donc recours 
à la 
katharevousa (littéralement, la purifiée), une 
langue artificielle créée par des grammairiens, 
censée être débarrassée de tous les emprunts balk-
aniques pour se rapprocher de la glorieuse façon 
de parler des Anciens et,dans la réalité,totalement 
déconnectée des réalités modernes. Pendant plus 
d’un siècle, la «question linguistique» va oppo-
ser les Grecs entre eux, déclenchant même, au 
début du 
XX

e
siècle, des émeutes violentes qui font 
des morts. Les derniers dirigeants à imposer au 
pays la langue «pure» sont les colonels, qui ont 
transformé la Grèce en dictature dans les années 
1960. Avec le retour de la démocratie en 1976, le 
démotique devient enfin langue officielle.
Homère
Racine
grecque
théo-
sy(n)-
scop-
poly-
phil-
mnémo-
-oxy-
-ide
hyper-
Sens
Dieu
Avec
Regarder
Nombreux
Aimer
Piquant
Mémoire
Descendance
Au-dessus
Mots formés sur cette racine
Théologie (étude de Dieu), Dorothée (don de Dieu), 
enthousiasme (possession par Dieu)
Synthèse, syllabe (littéralement : « qui prend avec »), 
symphonie (les sons ensemble)
Épiscopal (du grec episkoppos, gardien, surveillant), microscope
(qui regarde ce qui est petit), trombinoscope (étymologie 
humoristique : qui regarde les trombines), sceptique (qui examine)
Polyester, polyglotte (plusieurs langues), polyvalence, pléthore
Philanthropie (qui aime l’humanité), philharmonie, hémophilie 
(composé sur haïma, sang), philosophie (amour de la sagesse)
Oxygène, oxymore, paroxysme
Mnémotechnique, amnésie, amnistie
Arachnides (la famille des araignées), bovidés 
(la famille des bovins), Abbasside (une dynastie arabe), 
glucides (la famille du sucre)
Hyperbole, hypermétrope, hypermarché
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10. L’arabe, l’hébreu 
et les langues sémitiques
Si les linguistes aiment la science, ils ont aussi 
longtemps puisé leurs références dans la Bible. 
Les langues 
sémitiques sont celles censées être 
parlées par les descendants de Sem, celui des 
trois fils de Noé qui aurait peuplé l’Orient.
L’araméen, aujourd’hui presque éteint, a été 
couramment utilisé au Proche- et au Moyen-
Orient depuis le temps de l’empire perse 
(
VI
e
siècle av.J.-C.) jusqu’aux conquêtes arabes 
(
VII
e
siècle apr.J.-C.). Jésus-Christ parlait l’ara-
méen, comme nous le rappellent les dernières 
paroles qu’il a prononcées sur la Croix, rappor-
tées par les Évangiles: 
«Eli eli, lama Sabachtani» 
(«Mon dieu, mon dieu, pourquoi m’as-tu aban-
donné?»).
 Certains exégètes soutiennent toutefois que 
la phrase a été dite en hébreu. La confusion est 
possible, tant ces langues sont proches. Pendant 
des millénaires, après la dispersion des habitants 
de Judée par les Romains (
I
er
siècle apr.J.-C.), l’hé-
breu ne servait plus que de langue liturgique. Les 
Juifs ashkénazes, installés en Europe occidentale, 
d’abord, puis orientale, parlent le yiddish, une 
langue cousine de l’allemand. Les Séfarades 
ont fait souche en Espagne musulmane, mais 
ils en sont chassés, à la fin du 
XV
e
siècle par les 
rois catholiques, après la Reconquista. Nombre 
d’entre eux s’installent alors dans l’Empire 
ottoman, en Méditerranée orientale, ou dans 
les Balkans, mais ils conservent leur langue: le 
judéo-espagnol (parfois appelé «ladino»). Enfin, 
ceux qui vivent dans le monde arabe parlent le 
judéo-arabe. Au tout début du 
XX
e
siècle, quand 
apparaît l’idée sioniste, ce rêve de faire revenir 
les Juifs du monde dans la «terre promise» 
d’origine, se forme l’idée de donner une langue 
commune au peuple reformé. Faut-il que ce soit 
le yiddish, comme le pensent de nombreux Ash-
kénazes? Installé en Palestine, le lexicographe 
Eliezer Ben-Yehouda (1859-1922), d’origine russe, 
préfère se tourner vers l’hébreu, cette ancienne 
langue qu’on croyait morte et qui, aménagée, 
modernisée par ses soins, ressuscite. Elle est 
aujourd’hui la langue officielle de l’État d’Israël.
Jusqu’au 
VII
e
siècle, l’arabe est l’une de ces 
langues sémitiques, parlée par les Bédouins du 
désert. Le fait que l’un d’entre eux, Mahomet, 
reçoive la révélation divine dans cette langue 
(voir page103) en change le statut. Dès lors, 
l’arabe devient la langue sacrée du Coran. Les 
conquêtes arabes, commencées dès la mort de 
Mahomet (632), le propagent en même temps 
qu’elles exportent la religion qui vient d’appa-
raître, de l’Asie centrale jusqu’à l’Atlantique. Pour 
autant, d’un bout à l’autre de ce vaste empire, 
l’histoire religieuse et linguistique diffère.
À l’Est, dès le 
VII
e
siècle, les guerriers arabes 
ont vaincu le puissant Empire perse. Celui-ci est 
bientôt converti à la religion musulmane, mais 
il n’abandonne jamais vraiment sa langue, qui 
reste parlée et utilisée. Elle redevient même 
langue officielle quand renaît un État perse, au 
XVI
e
siècle. C’est la raison pour laquelle l’Iran 
d’aujourd’hui est un pays musulman (de ten-
dance chiite) mais qu’on y parle le persan. De 
même, de nombreux pays situés plus à l’est, du 
Pakistan à l’Indonésie (convertie bien plus tard 
par des marchands), sont musulmans, mais non 
arabophones.
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LES EMPRUNTS À L’ARABE
Au Moyen Âge, l’Occident entre en contact de deux manières avec le monde arabe. Il y eut d’abord 
les Croisades. Il y a plus tard la volonté de s’approprier le savoir arabe, alors très supérieur dans de 
nombreux domaines: médecine, philosophie, mathématiques, etc. Ce gigantesque transfert tech-
nologique passe par la Sicile, le sud de l’Italie et surtout l’Espagne, lors de sa reconquête, à partir 
des xi
e
 et xii
e
siècles, par les chrétiens qui font aussitôt traduire en latin les précieux livres laissés 
par les Arabes. De ces deux événements historiques nous restent de nombreux mots.
«Coton» (de qutun), «douane» (de dīwān), «tarif» (de ta‘rīfa), «talisman» (de 

ilasm), 
«calibre» (de qālib), «massage» (de masa

a), «amalgame» (de amal al-jamā, union char-
nelle), «épinard» (de isfānā

)…
Les mots commençant par «al» (l’article défini en arabe), comme «alcool» (de al-ku

ūl), 
«algèbre» (de al-jabr) ou «algorithme» (du nom du mathématicien Al-Khwârizmî [vers 780-
vers 850]) sont nombreux et parfois approximatifs, comme c’est le cas avec «amiral», qui 
dérive de l’arabe amīr al-bar, c’est-à-dire chef (amīr, émir) de la mer (al bahr).
D’autres mots ont voyagé et sont passés par différentes langues avant d’être entérinés. Ainsi, 
par l’intermédiaire de l’italien: «zéro» (de sifr, par zeﬁro); «jupe» (de jubba, par giubba); 
«matelas» (de ma

ra

, par materasso). D’autres mots sont passés par l’intermédiaire de l’espa-
gnol (orange), du turc (sofa), du portugais (mousson) et même du russe (mazout).
Au Proche-Orient et en Afrique du Nord, les 
choses se déroulent autrement. Les conqué-
rants arabes arrivent en quelques siècles, du 
golfe Persique à l’actuel Maroc, à imposer leur 
langue: seules quelques zones berbérophones 
subsistent au Maghreb, qui témoignent des 
parlers antérieurs à la conquête (par exemple, 
les Kabyles en Algérie ou les Chleuhs au Maroc). 
De même, les nouveaux maîtres arrivent avec 
leur religion, mais ils tolèrent les juifs et les chré-
tiens qu’ils trouvent sur place, car ce sont des 
«gens du Livre» (c’est-à-dire ceux de la Bible) 
et nombre d’entre eux refusent la conversion. 
Au Moyen- et Proche-Orient (actuels Irak, Syrie, 
Liban) ou en Égypte, de fortes minorités chré-
tiennes se maintiennent et existent toujours. 
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Mais, comme le reste de la population, elles 
parlent arabes.
On aura compris l’importance de cette histoire, 
qui permet de comprendre pourquoi il ne faut 
pas confondre «arabe» et «musulman». 
Aujourd’hui, l’immense majorité des musulmans 
dans le monde, vivant en Iran, en Asie centrale, 
dans le sous-continent indien, la Malaisie, l’In-
donésie ou encore l’Afrique noire ne parlent pas 
l’arabe. À l’inverse, les pays qu’on appelle arabes 
sont ceux dont les habitants parlent arabe, quelle 
que soit leur religion.
Transformée par les accents, le vocabulaire 
et les parlers préexistants, l’arabe apporté par 
les conquérants évolue différemment selon les 
endroits, donnant naissance aux très nombreux 
arabes dialectaux utilisés dans les différents pays 
arabophones: l’arabe marocain, l’arabe algérien, 
l’arabe de Syrie, etc. Cependant, pour toute cette 
communauté arabophone il existe aussi une 
langue commune, issue de la langue classique du 
Coran, utilisée à l’université, dans les journaux 
ou dans la littérature, et appelée «arabe litté-
raire» ou, parfois, «arabe littéral». 
Comme les autres langues sémitiques, l’arabe 
ne s’écrit qu’avec des consonnes. C’est au lecteur 
d’imaginer les voyelles pour reformer le mot, un 
peu comme dans les abréviations anglaises: 
blk pour black ou bldg pour building. Il lui faut 
aussi retrouver les racines, souvent formées de 
troisconsonnes (on parle de racines trilitères), 
car elles lui permettent de retrouver les mots 
d’une même famille. Ainsi, avec l’équivalent 
des trois consonnes KTB, on peut former un 
ensemble de mots en rapport avec l’écrit: 
kitab 
(livre), 
maktaba (librairie), katib (écrivain). En 
français, on utilise le mot «mektoub» pour par-
ler de destin ou de fatalité. Il est de cette famille 
et signifie littéralement «c’est écrit». 
11. Le chinois
Première langue mondiale par son nombre de 
locuteurs, ce que l’on appelle généralement le 
chinois est en fait le mandarin, l’une des lan-
gues chinoises. Il y en a d’autres, le cantonais 
ou le wu (parlé à Shangaï). De nombreuses 
minorités (100millions de personnes) parlent 
en outre 55langues non chinoises au sein du 
vaste empire. Le mandarin, chinois standard ou 
pékinois, s’écrit en sinogrammes (ou caractères 
chinois).
Voici quelques éléments de mandarin. Sa gram-
maire est simple, ses caractères n’ont ni nombre 
ni genre, ni déclinaison ni conjugaison. 
A priori, 
cela devrait nous rassurer. Mais c’est une langue 
monosyllabique à laquelle le ton que l’on prend 
donne son sens. On note quatre principaux tons, 
dont voici un exemple: 
mā maman
ton égal
󴒌má chanvre
ton montant
󴀽mă cheval
ton descendant, puis montant
󴁓 mà injurier
ton descendant
Langues 
/
 
Langues vivantes















[image: ]32
La difficulté réside donc dans la maîtrise de la 
prononciation, qui peut transformer le sens 
du tout au tout. L’autre montagne à gravir est 
l’apprentissage et la reconnaissance des 3000 
sinogrammes qui composent le mandarin. 
Contentons-nous des expressions principales: 
󳇳󳇳xièxiè merci
que l’on prononce chié-chié
󳇳 xiè remercier, verbe.
 nĭ hăo bonjour
que l’on prononce ni-rao
 nĭ tu, pronom;
 hăobien, adjectif.
󲾒zàijiàn au revoir
que l’on prononce dsaï-djan
zàiencore, adverbe;
󲾒 jiànvoir, verbe.
La transcription du mandarin en alphabet romain 
s’est d’abord faite, jusqu’au milieu du 
XX
e
siècle, 
selon des systèmes inventés par les Européens. 
Les Anglais utilisaient le système Wade-Giles 
– du nom de ses inventeurs – les Français celui 
de l’École française d’Extrême-Orient (EFEO). 
Depuis 1958, le gouvernement chinois, alors sous 
l’autorité de Mao, a promu son propre système, 
le pinyin, que nombre de pays ont adopté. C’est 
pourquoi tant de mots chinois s’écrivent diffé-
remment. Ainsi le Yang-tseu Kiang, de l’EFEO, 
que les vieux manuels français écrivaient aussi 
Yang-tsé Kiang, s’écrit-il désormais en pinyin: 
Yangzi Jiang (mais se prononce à peu près yang 
tze tziang). Cela permet aussi de comprendre 
pourquoi Pékin s’écrit désormais Beijing, ou Mao 
Tsé-Toung, Mao Zedong.
LES FAUX-AMIS
Parfois, d’une langue à l’autre, deux mots 
semblent identiques ou très proches, ils 
ont la même sonorité mais un sens bien 
différent. Il faut ainsi apprendre à se méfier 
des faux-amis lorsque l’on s’improvise 
polyglotte. Les plus frappants viennent de 
l’anglais, avec ces mots qui paraissent lim-
pides et qui nécessitent néanmoins une 
petite gymnastique (les Allemands, les 
Italiens et les Espagnols sont confrontés 
au même problème que nous face à eux): 
actually signifie «en fait» («actuellement» 
se dit 
currently); eventually signifie «finale-
ment» («
éventuellement» se dit possibly); 
to support signifie «soutenir» («suppor-
ter», dans le sens de subir, se dit 
to bear); to 
achieve
 signifie «atteindre» («achever» 
se dit 
finish), library signifie «bibliothèque» 
(«librairie» se dit 
book shop); novel se tra-
duit par «roman» («nouvelle» se dit 
short 
story
), figure signifie «nombre».
Il existe des faux-amis dans toutes les lan-
gues. 
Salire, en italien, peut être traduit par 
«monter». En espagnol, 
salir veut dire 
«sortir»; 
constipado signifie «enrhumé» 
et 
embarazada veut dire «enceinte».
Bimbo est une créature plantureuse en 
anglais, mais un nègre en allemand et une 
marque de sandwich espagnole. 
Groß veut 
dire «grand» en allemand et «dégoû-
tant» en anglais.
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français
Ce ne sont pas 
tes oignons
Être dans 
le pétrin
Mettre 
quelqu’un 
en boîte
Avoir un verre 
dans le nez
anglais
not your pigeon 
Ce n’est pas ton pigeon 
– déformation de pidgin, 
anglais simplifié parlé en 
Chine au XIX
e 
siècle
To be in the soup
Être dans la soupe
To pull someone’s 
leg 
Tirer la jambe 
de quelqu’un
To have had one 
over the eight 
En avoir une de plus que 
huit – sous-entendu, 
plus de huit pintes
espagnol
No te metas en 
camisa de once 
varas
N’enfile pas la longue 
chemise – expression 
qui trouve son origine 
au Moyen Âge
Estar en un brete
Être dans les fers, 
soumis à la torture
Tomarle el pelo 
a alguien
Prendre les cheveux de 
quelqu’un
Estar entre Pinto 
y Valdemoro 
Être entre ces deux 
localités viticoles
allemand
Das ist nicht 
dein Bier 
Ce n’est pas ta bière
In der Tinte 
sitzen
Être assis dans l’encre
Jemanden auf 
den Arm nehmen 
Prendre quelqu’un sur 
le bras
Zu tief ins Glas 
geschaut haben
Avoir regardé le verre 
de trop près
Idiotismes
On appelle «idiotisme» ou «expression idiomatique» une tournure propre à une langue, 
et intraduisible de façon littérale dans une autre. Voici quelques idiotismes et leurs équivalents 
en quatre langues:
Langues 
/
 
Langues vivantes
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 III
RHÉTORIQUE 
ET POÉSIE
Dans le trivium, le premier cycle d’études des 
universités du Moyen Âge, on doit se confronter 
à la grammaire, apprendre la logique, c’est-à-
dire la façon de bien articuler sa pensée, et se 
frotter à la rhétorique, l’art de savoir faire de 
beaux discours. Parlons-en.
1. Les joies 
de la rhétorique
Aujourd’hui encore, une figure de rhétorique, 
appelée aussi «figure de style», sert à embel-
lir la langue, à l’enrichir, à se servir des mots ou 
des formules pour en obtenir autre chose que 
leur sens premier, à jouer avec les tournures ou 
la grammaire. L’usage n’en est pas réservé aux 
écrivains, aux poètes ou aux érudits.
Quand on dit «j’ai bu un excellent bor-
deaux», on sait bien qu’on n’a pas avalé la ville 
de Bordeaux, mais un vin qui en provenait. 
C’est une figure de style. Quand on s’exclame, 
dans une dispute conjugale: «Ta mère! Il 
n’y en a que pour elle! Ta mère! C’est Dieu 
sur Terre ici! Ta mère! Je n’en peux plus!» 
C’est une figure de style. L’une et l’autre ont 
des noms (la première est une métonymie; 
la seconde une anaphore, une forme de figure 
d’insistance). Comme Monsieur Jourdain avec 
la prose, dans 
Le Bourgeois Gentilhomme de 
Molière, la plupart d’entre nous les employons 
sans les connaître. Tâchons de savoir le nom de 
quelques-unes d’entre elles.
Certaines sont des figures de mot, c’est-à-dire 
qu’elles jouent sur le sens des mots eux-mêmes 
pour les détourner ou leur donner un sens plus 
frappant. On les appelle aussi des «tropes». 
- La métaphore est une comparaison qui n’uti-
lise pas l’outil de comparaison. «Condé, tel un 
lion, s’avance» est une comparaison. «Condé, 
ce lion s’avance» est une métaphore.
- La métonymie consiste à utiliser le rapport de 
contiguïté entre deux termes, le contenu pour le 
contenant («boire un verre»), la provenance, la 
marque, pour l’objet («je conduis une Renault, 
je mange du Camembert»), un auteur pour son 
œuvre («j’ai lu le dernier Houellebecq»), etc. 
Certaines formes de métonymies ont des noms 
particuliers. 
- La synecdoque: la partie pour le tout («cent 
voiles s’avancent à l’horizon») ou l’antono-
mase: un nom propre devenu un nom commun 
(«une poubelle») ou l’inverse («le petit Capo-
ral», pour Napoléon).
D’autres figures de style consistent à tordre la 
grammaire ou la syntaxe pour créer un effet. 
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Les figures de grammaire les plus utilisées 
sont:
- L’inversion est une transposition ou un chan-
gement dans l’ordre habituel des mots: «Car 
aux âmes bien nées, la valeur n’attend point le 
nombre des années» (Corneille, 
Le Cid);
- L’ellipse consiste à retrancher certains termes 
nécessaires à la construction mais inutiles au 
sens: «Je n’avance guère. Le temps beaucoup.» 
(Eugène Delacroix); 
- Le pléonasme est une répétition pour insister: 
«Je l’ai vu, dis-je, de mes propres yeux vu» 
(Molière, 
Le Tartuffe). Ici, le pléonasme («voir de 
ses yeux») est voulu, mais il est le plus souvent 
fautif: «au jour d’aujourd’hui», «on monte en 
haut», «s’entraider mutuellement»;
- La syllepse consiste à accorder un mot selon 
la logique et le sens et non selon la stricte règle 
grammaticale: «La plupart croient que le bon-
heur est dans la richesse…»; «L’heure, le lieu, 
le bras se choisit aujourd’hui» (Corneille, 
Cinna). 
La syllepse dite oratoire associe le sens propre et 
le sens figuré: «Penché sur l’onde et sur l’im-
mensité» (Victor Hugo);
- On parle de zeugma pour désigner cette figure 
qui consiste à relier à un verbe ou à un adjec-
tif des membres de phrases qui se retrouvent 
associés de façon étonnante: «On devrait faire 
l’amour et la poussière» (Raymond Queneau, 
Zazie dans le métro); «Vêtu de probité candide et 
de lin blanc» (Victor Hugo);
- L’oxymore allie des mots au sens contradic-
toires: «Une obscure clarté qui tombe des 
étoiles» (Corneille);
- L’anacoluthe
 indique un manque de suite dans 
la phrase ou une incohérence: «Étant malade, 
le docteur m’a dit de rester au lit». Si l’on suit 
la logique grammaticale, le malade, dans cette 
phrase, est le médecin. Souvent fautive, l’anaco-
luthe a pourtant ses lettres de noblesse. Citons 
les derniers vers de 
L’Albatros de Baudelaire: 
«Exilé sur le sol au milieu des huées,/Ses ailes 
de géant l’empêchent de marcher.»
Les figures de pensée, enfin, donnent un tour 
nouveau aux idées que l’on cherche à exprimer. 
On les utilise parfois sans même vouloir faire du 
style par allusion, par comparaison, par ironie, 
par euphémisme. Retenons:
- La périphrase,
 qui désigne les choses sans les 
nommer: la Ville éternelle (Rome) ou la Ville 
lumière (Paris);
- L’antithèse, qui consiste à opposer les mots 
aux mots pour leur donner plus de force: «Pour 
réparer des ans l’irréparable outrage» (Racine);
- La prosopopée, qui permet de donner la vie (et 
la parole) aux êtres inanimés ou aux absents. 
L’exemple canonique est utilisé par Rousseau 
qui, dans son 
Discours sur les sciences et les arts, 
donne la parole au romain Fabricius: «Dieux! 
eussiez-vous dit, que sont devenus ces toits de 
chaume et ces foyers rustiques qu’habitaient 
jadis la modération et la vertu?» L’exemple plus 
populaire vient de 
Question pour un champion, 
émission rythmée par la célèbre devinette com-
mençant par «Je suis… Je suis…», qui se déploie 
en prosopopée jusqu’à ce qu’un candidat trouve 
ce qui se cache derrière cette formulation.
Langues 
/
 
Rhétorique et poésie
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2. Un peu de poésie
Lorsque l’on est sensible à la poésie, on a ten-
dance à apprécier qu’une chanson soit bien 
composée. Il faut non seulement que les paroles 
soient bien écrites, mais aussi que le rythme 
soit juste et les rimes pas trop pauvres. L’écriture 
poétique repose sur des règles. Peut-être est-il 
important de les remettre au net, quitte à les 
bousculer ensuite. 
La versification, c’est l’art et la manière de faire 
des vers, d’agencer une série de mots selon une 
cadence particulière. Ainsi appelle-t-on 
mesure 
le nombre déterminé de syllabes qui composent 
un vers et 
rime le retour du même son à la fin de 
plusieurs vers.
Dans la poésie grecque, latine ou anglaise, on 
analyse la longueur des syllabes et leur accen-
tuation. Au contraire, pour prendre la mesure 
d’un vers en français, on le scande – on compte 
le nombre de syllabes (souvent appelées impro-
prement des 
pieds). Qu’elles soient brèves ou 
longues n’a pas d’importance. On ne compte 
pas les 
élisions (le «e» muet, par exemple, dans 
«Vous prenez pour génie une ardeur de rimer», 
Boileau, 
L’Art poétique) et l’on évite les hiatus (la 
rencontre de voyelles finale et initiale: «Gar-
dez qu’une voyelle, à courir trop hâtée,/Ne soit 
d’une voyelle en son chemin heurtée», Boileau, 
L’Art poétique).
Ensuite, on peut s’amuser à scander pour voir 
si le poème contient des vers de longueurs 
différentes. Quand la structure est toujours la 
même, on parle de 
vers réguliers, sinon de vers 
libres,
 comme c’est le cas dans Illuminations de 
Rimbaud.
Un vers qui contient huitsyllabes est 
appelé octosyllabe.
Mignonne, allons voir si la rose
Qui ce matin avait déclose
Sa robe de pourpre au soleil
N’a point perdu cette vesprée
Les plis de sa robe pourprée
Et son teint au vôtre pareil
«Mignonne, allons voir si la rose» 
Pierre de Ronsard
Un vers de dixsyllabes est un décasyllabe. 
Ce toit tranquille où marchent des colombes
Entre les pins palpite, entre les tombes
Midi le juste y compose de feux
La mer, la mer, toujours recommencée!
«Le Cimetière marin» 
Paul Valéry
L’alexandrin est composé de douzesyllabes. 
Il est le plus classique et le plus répandu. 
Demain dès l’aube, à l’heure où blanchit
 [la campagne,
Je partirai. Vois-tu, je sais que tu m’attends.
J’irai par la forêt, j’irai par la montagne.
Je ne puis demeurer loin de toi plus longtemps.
«Demain, dès l’aube...» 
Victor Hugo
L’alexandrin a été nommé d’après 
Le Roman 
d’Alexandre
, un recueil de légendes autour 
d’Alexandre le Grand composé en vers de 
douzesyllabes 
(dodécasyllabe) par divers auteurs, 
dont un certain Alexandre de Paris. Le mot 
«alexandrin» est ainsi un hommage au titre ou 
à l’auteur de l’un des romans les plus répandus 
au Moyen Âge.
Langues 
/
 
Rhétorique et poésie
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Le rythme classique divise l’alexandrin en deux 
parties: les 
hémistiches («J’irai par la forêt/j’irai 
par la montagne»). On appelle
 césure le repos 
de la voix à l’intérieur du vers après une syllabe 
fortement accentuée. Si une phrase commencée 
dans un vers se poursuit dans le vers suivant, on 
parle d’
enjambement. En voici une belle série sous 
la plume de La Fontaine:
Un pauvre bûcheron, tout couvert de ramée,
Sous le fait du fagot aussi bien que des ans
Gémissant et courbé, marchait à pas pesants, 
Et tâchait de gagner sa chaumine enfumée.
Cette succession d’enjambements forme une 
strophe de quatrevers, c’est un quatrain. Une 
strophe contenant troisvers est appelée tercet, 
cinqvers, quintil et six vers, sizain.
Au sein de la strophe, les rimes sont disposées 
selon un certain ordre. Dans l’exemple précédent, 
elles sont 
embrassées (-mée, -zan, -zan, -mée: 
ABBA). Dans d’autres poèmes, les rimes peuvent 
être 
croisées (ABAB) ou plates (AABB). Dans les 
Fables de La Fontaine, on trouve souvent les trois 
dispositions au sein d’un même poème, on dit 
alors que les rimes sont 
mêlées.
Un dernier élément de versification peut nous 
permettre de conclure sur la forme très élaborée 
du sonnet. Les rimes qui se terminent par «e» (ou 
par son pluriel en «-s» ou en «-nt») sont 
fémi-
nines
, les autres sont dites masculines. Les poètes 
de la Pléiade (Ronsard, Du Bellay…) organisent les 
rimes selon un principe d’alternance entre rimes 
féminines et masculines: dans le cas des rimes 
alternées, par exemple, on est censé respecter 
l’alternance masculine,féminine,masculine,fémi-
nine. Dans le cas des rimes embrassées,on dispose 
les rimes ainsi: masculine, féminine, féminine, 
masculine. Malherbe l’érige en loi au 
XVII
e
siècle et 
cela est respecté jusqu’au milieu du 
XIX
e
siècle.
Les sonnets les plus classiques intègrent tous 
ces codes de la versification que nous venons 
de voir, en une forme fixe faites d’alexandrins. 
Le sonnet est composé de quatre strophes (deux 
quatrains suivis de deux tercets), il représente 
le modèle abouti de l’écriture poétique euro-
péenne. Terminons par un bel exemple, 
Les 
Correspondances
 de Baudelaire, dans lequel les 
deux quatrains présentent des rimes embras-
sées.
La Nature est un temple où de vivants piliers 
Laissent parfois sortir de confuses paroles; 
L’homme y passe à travers des forêts de symboles
Qui l’observent avec des regards familiers. 
Comme de longs échos qui de loin se confondent 
Dans une ténébreuse et profonde unité, 
Vaste comme la nuit et comme la clarté, 
Les parfums, les couleurs et les sons se répondent. 
II est des parfums frais comme des chairs d’enfants, 
Doux comme les hautbois, verts comme les 
prairies, 
Et d’autres, corrompus, riches et triomphants, 
Ayant l’expansion des choses infinies, 
Comme l’ambre, le musc, le benjoin et l’encens, 
Qui chantent les transports de l’esprit et des sens. 
«Correspondances», Les Fleurs du mal
Baudelaire
Langues 
/
 
Rhétorique et poésie
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IV
 L’AVENTURE 
DE L’ÉCRITURE
Au IV
e
millénaire avant notre ère, dans le pays 
de Sumer, situé en Mésopotamie, il existe déjà 
des grandes villes, et les échanges deviennent 
de plus en plus complexes. Pour se repérer dans 
leurs stocks et leur comptabilité, les commer-
çants prennent l’habitude de déposer des jetons 
dans des boîtes d’argile sur lesquels ils gravent 
un petit dessin représentant le type de mar-
chandises auxquelles la comptabilité se réfère. 
Bientôt, les Sumériens se servent des mots cor-
respondant aux dessins pour désigner d’autres 
objets, sur le principe du rébus: un chat et un 
pot pour un chapeau. Ou encore, ils utilisent la 
symbolique: une bouche à côté de l’eau signifie 
la soif. Et leur moyen d’écrire évolue.
1. Du dessin 
à la lettre
Il n’est pas facile de tracer d’élégantes courbes 
sur de l’argile et les scribes – les spécialistes 
de ces opérations – passent bientôt à un sys-
tème de traits droits ou obliques, qu’ils gravent 
avec des poinçons ou des gros clous sur des 
tablettes: c’est ce que l’on appelle l’écriture 
cunéiforme (du latin cuneus, clou). Apparue vers 
3400/3200 av.J.-C., elle est considérée comme 
la première écriture au monde.
Celle des Égyptiens arrive pourtant à peu 
près en même temps. Pour souligner sa fonc-
tion religieuse, les Grecs ont inventé le mot de 
hiéroglyphes (de hieros, sacré, et glypho, gravé). 
Il désigne ce système essentiellement figura-
tif: les caractères représentent des objets et 
des animaux, qui servent ensuite à exprimer 
cet objet, ou une action, ou un son. Il a fallu 
attendre le 
XIX

e
siècle pour que le Français 
Jean-François Champollion (1790-1832), père 
de l’égyptologie, réussisse à le décrypter. Il y est 
parvenu en étudiant la pierre de Rosette, une 
pierre gravée découverte dans le delta du Nil en 
1799, qui comportait un même texte écrit sous 
trois formes différentes: en grec 
(démotique), 
avec une écriture égyptienne simplifiée et avec 
des hiéroglyphes.
La pierre de Rosette
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2. Du dessin 
au sinogramme
En Chine, ce sont les devins qui enclenchent le 
processus. Une de leurs techniques pour prédire 
l’avenir consiste à faire brûler des écailles de 
tortue ou des omoplates d’animaux pour tenter, 
ensuite, de déchiffrer les dessins laissés par le 
feu. Peu à peu, sans doute vers le II
e
millénaire 
avant notre ère, ces dessins vont être reproduits 
pour former les caractères chinois, appelés aus-
si 
sinogrammes, qui sont à la base du système 
d’écriture toujours utilisé aujourd’hui. Sur le 
continent américain, les Mayas possèdent une 
écriture apparue vers le 
III
e
siècle avant notre 
ère. Les Aztèques, au temps de leur domination 
(
XIII
e
-début XVI
e
siècle), en ont utilisé une autre. 
Mais le puissant Empire inca (
XV
e
-XVI
e
siècle), 
par ailleurs très hiérarchisé et très fermement 
administré, n’en connaissait pas. Toutefois, on y 
utilisait des «quipus», assemblage de fils sur 
lequel on faisait un système de nœuds qui ser-
vait à coder des informations.
3. L’invention 
de l’alphabet
Il nous faut enfin revenir très en arrière, vers 
l’an 1000 av.J.-C., pour comprendre une autre 
révolution. Installés sur ce qui est aujourd’hui 
la côte du Liban, les Phéniciens, grâce à leur 
puissante marine et leurs nombreux comptoirs 
en Méditerranée, vivent du commerce et ont 
besoin d’un système d’écriture plus simple et 
plus rapide que celui, fastidieux, qui se prati-
quait à Sumer ou en Égypte. C’est pourquoi ils 
ont l’idée de décomposer chaque mot en sons 
– ou en consonnes– rendus par une lettre. 
Ainsi, ils inventent l’alphabet (ou tout au moins 
perfectionnent un système peut-être inventé par 
d’autres peuples de la région). Les Grecs le leur 
empruntent, lui donnent son nom (de 
alpha et 
beta, ses deux premières lettres, copiées sur les 
deux mots types à partir desquelles sont nom-
mées les premières lettres phéniciennes 
aleph 
[bœuf] et 
beit [maison]). L’alphabet cyrillique, 
utilisé par les Russes et une partie du monde 
slave, en dérive. Le nôtre vient des Romains, qui 
l’ont emprunté aux Étrusques.
Langues 
/
 
Écriture
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Un tour 
de Babel
Tous les êtres humains naissent 
libres et égaux en dignité et en droits.
Français
All human beings are born free and 
equal in dignity and rights.
Anglais - English
Alle Menschen sind frei und gleich 
an Würde und Rechten geboren.
Allemand - Deutsch
Arabe - 
󱫰󲗝󲞻󱬂󰇛
󰴔󰕜󰑄󲄚
Chinois -󰭘
 
 
Thaï - 
Todos los seres humanos nacen 
libres e iguales en dignidad y 
derechos.
Espagnol - Español
Όλοι οι άνθρωποι γεννιούνται 
ελεύθεροι και ίσοι στην 
αξιοπρέπεια και τα δικαιώατα
Grec - ελληνικά
Tutti gli esseri umani nascono liberi 
ed eguali in dignità e diritti.
Italien - Italiano
󳭤󱫰
󲞻󱬂󰇛󰿺
󰑄󲄚
Japonais - 󰮶󰳽󳁯
.
Hébreu - 
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Kurde - Kurdî
Tuláakal wíinik ku síijil jáalk’ab yetel 
keet u tsiikul yetel Najmal Sijnalil.
Maya - Maya
Alle menneske er fødde til fridom 
og med same menneskeverd og 
menneskerettar.
Norvégien - Norsk
 
 
 
 
 
.
 
Persan - 
Wszyscy ludzie rodzą się wolni 
i równi pod względem swej 
godności i swych praw.
Polonais - Polski
Todos os seres humanos nascem 
livres e iguais em dignidade e em 
direitos.
Portugais - Português
Doomi aadama yépp danuy juddu, 
yam ci tawfeex ci sag ak sañ-sañ.
Wolof - Wolof
Сва људска бића рађају се 
слободна и једнака у достојанству 
и правима.
Serbe - српски
Alla människor är födda fria och lika 
i värde och rättigheter
Suédois - Svensk
Watu wote wamezaliwa huru, hadhi 
na haki zao ni sawa.
Swahili - Kiswahili
Všichni lidé rodí se sv bodní a 
sobě rovní co do důstojnosti a 
práv.
Tchèque - Čeština
Bütün insanlar hür, haysiyet ve 
haklar bakımından eşit doğarlar.
Turc - Türkçe
Tt c mi ngưi sinh ra đu 
đưc t do và bình đng v 
nhân phm và quyn.
Vietnamien - ting Vit
Все люди рождаются 
свободнымии равными в своем 
достоинстве и правах.
Russe - русский
41
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Du temps des rois, l’apprentissage de l’histoire se résumait à savoir son histoire 
sainte, considérée comme authentique, à connaître le passé gréco-latin, ce qui 
permettait de travailler ses langues anciennes, et à rabâcher la généalogie de 
la dynastie au pouvoir. Au 
XIX
e
siècle et pendant une large partie du XX
e
, le culte 
patriotique a ramené l’histoire à la connaissance du passé national avec ses 
grands hommes et ses victoires forcément glorieuses. Chaque époque a sa façon 
de présenter le passé. Notre temps ne doit pas échapper à la règle. 
 Aussi, nous essaierons de poser les grands jalons de ce qui nous semble devoir 
former la base de la connaissance qu’un citoyen du 
XXI
e
siècle peut avoir de 
l’histoire. Nous commencerons donc par un balayage de l’histoire antique, parce 
qu’elle reste le terreau de nombreuses références qui appartiennent à la culture 
générale. Nous esquisserons ensuite une fresque de l’histoire de l’Europe, pour 
que chacun des citoyens européens, à qui nous nous adressons, en connaisse les 
grandes lignes et comprenne comment se sont formés les différents pays qui la 
composent. Dans ce monde multipolaire, marqué par la rivalité entre quelques 
grandes puissances et par le réveil d’anciennes civilisations, bien décidées à se 
dégager de la domination occidentale si longtemps subie, nous donnerons enfin 
quelques points d’appui pour comprendre l’histoire du monde.
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PRÉHISTOIRE
 ET HISTOIRE ANTIQUE
Quand l’homme est-il apparu sur Terre? Ce n’est 
qu’au xix
e
siècle que savants et amateurs, 
découvrant d’étranges pierres taillées ou des 
fossiles, ont commencé à répondre à cette 
question en remettant en question le récit de la 
Création donné par la Bible, qui faisait autorité 
jusque-là. Cette science nouvelle, la paléonto-
logie, est passionnante et fragile: au contraire 
des autres branches de l’histoire, qui disposent 
de documents écrits ou de grands monuments, 
elle doit se contenter d’échafauder des théories 
à partir d’éclats de silex ou de minuscules frag-
ments de squelette miraculeusement préservés 
dans des déserts arides ou des grottes retirées. 
C’est pourquoi les hypothèses sur la préhistoire 
humaine évoluent constamment.
1. La préhistoire
Rappelons le récit général le plus communément 
admis. L’homme, comme on le croit encore à 
tort, ne descend pas du singe. Il en est un cou-
sin, puisqu’il partage avec ces autres grands 
primates un ancêtre commun. Après une longue 
évolution qui voit apparaître d’autres hominidés 
comme l’australopithèque (dont la célèbre Lucy 
est une représentante), le premier représentant 
du genre 
Homo apparaît en Afrique il y a entre 
2,8 et 3millions d’années: c’est 
Homo habilis qui, 
comme son nom l’indique, se sert d’outils – entre 
autres en pierre, ce qui marque le début du Paléo-
lithique (du grec 
palaios, vieux et lithos, pierre). 
Il y a environ 2millions d’années,son descendant
Australopithèque

 Homo
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Homo erectus quitte l’Afrique et peuple la Terre, 
donnant naissance à d’autres espèces (comme 
l’homme de Néandertal en Europe et en Asie 
occidentale).
Le premier représentant 
du genre Homo 
apparaît en Afrique, 
il y a entre 2,8 
et 3millions d’années.
Notre propre espèce, 
Homo sapiens, apparaît il 
y a 200000 ans, de nouveau en Afrique. À la 
faveur de modifications climatiques, ou à la 
poursuite de gibier, il quitte également le conti-
nent d’origine pour coloniser la Terre. Après 
l’extinction des autres espèces ou peut-être des 
croisements (on estime aujourd’hui qu’il y en eut 
avec Néandertal), il resta le seul 
homo présent sur 
la planète.
Son histoire, qui s’étend donc sur des millé-
naires,est marquée par de grands bonds cognitifs 
et technologiques: le langage articulé, la maî-
trise du feu, la religion, les peintures rupestres, 
de nouvelles armes plus perfectionnées. Puis, 
très récemment à cette échelle, vers 12000 
avant aujourd’hui, un nouveau bouleversement 
se produit au Proche-Orient, mais également, 
à d’autres dates, en Chine, ou, beaucoup plus 
tard, en Amérique: l’homme, qui était chasseur-
cueilleur, se met à cultiver des plantes et à élever 
des animaux. C’est la révolution néolithique, 
qui modifie l’histoire humaine. Les chas-
seurs-cueilleurs vivaient en petits groupes et 
étaient nomades. Avec l’agriculture apparaissent 
la sédentarisation, les premiers villages, la divi-
sion du travail et, bientôt, les premières villes. 
Nous entrons ainsi dans le temps des grandes 
civilisations de l’Antiquité. Évoquons ici celles 
qui sont familières à la tradition occidentale.
2. La Mésopotamie
Au Proche et au Moyen-Orient, là où sont 
aujourd’hui l’Irak, la Syrie, le Liban, la Jordanie, 
Israël, les Territoires Palestiniens et l’Égypte, 
coulent quelques grands fleuves: le Tigre et 
l’Euphrate, l’Oronte, le Jourdain, le Nil, sur les 
rives desquels s’est développée l’agriculture. En 
les observant sur une carte, on voit que leurs tra-
cés successifs forment un arc qu’un archéologue 
américain du début du xx
e
siècle a baptisé le 
Croissant fertile. Il est le berceau de quelques-
unes des grandes civilisations antiques.
Commençons le voyage à l’est, dans cette 
riche région baignée non pas d’un mais de deux 
fleuves, le Tigre et l’Euphrate, particularité qui lui 
a donné son nom grec: la Mésopotamie (du grec 
meso, entre, et potamos, fleuve). Contrairement 
à l’Égypte, elle n’a pas été soumise à un trône 
unifié pendant des millénaires, mais à la domi-
nation successive de cités et de peuples qui, tous, 
ont contribué à enrichir la prestigieuse civilisa-
tion mésopotamienne (du 
VII

e
 au 
IV

e
millénaire 
avant notre ère).
Il y a d’abord, au sud, non loin du Golfe persique, 
Sumer. On ignore l’origine du peuple qui vivait 
là, mais on sait qu’y apparurent les premières 
cités-États (au 
IV

e
millénaire avant notre ère). 
C’est là que fut inventée l’écriture, là que les 
mathématiques et l’astronomie firent de grands 
progrès.
Plus au nord, la ville d’Akkad avait été fondée 
par des Sémites. Vers 2300 av.J.-C., Sargon unit 
les peuples d’Akkad et de Sumer créant ainsi le 
premier empire de l’histoire. De cette époque 
date la grande épopée de Gilgamesh, qui raconte 
les aventures légendaires d’un roi de Sumer (voir 
page151).
Hammourabi, qui règne de -1792 à -1750, établit 
la cité de Babylone. On a retrouvé les tablettes 
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portant les décrets qui détaillaient les peines 
et châtiments à donner selon les rangs des 
criminels et des victimes, ce qui fait du «code 
d’Hammourabi» le premier code de loi de l’his-
toire. On pense aussi que l’édifice très élevé qui 
servait au culte, la 
ziggourat de Babylone, inspira 
aux Hébreux le mythe de la tour de Babel.
Le «code d’Hammourabi»
 est le premier code 
de loi de l’histoire.
Plus tard encore dominent les Assyriens, régnant 
depuis leur ville d’Assur, la capitale – ou Ninive, 
l’actuelle Mossoul –, lesquels sont célèbres pour 
leur cavalerie qu’ils sont les premiers à utiliser. Ils 
sont battus par d’autres rois installés à nouveau 
à Babylone, d’où le nom d’Empire néobabylonien 
donné à la période. Le plus connu d’entre eux est 
Nabuchodonosor II (règne -605/-562), car la Bible 
s’en souvient: il est le conquérant cruel qui, en 
guerre en Syrie contre les Égyptiens s’empare, 
entre autres prises, du royaume de Juda, détruit 
le temple de Jérusalem et mènent les Hébreux en 
captivité à Babylone. On peut mentionner éga-
lement les Hittites, conquérants farouches qui 
vivaient en Anatolie. Ou encore les Phéniciens, 
commerçant dans toute la Méditerranée depuis 
leurs villes situées sur l’actuelle côte libanaise, 
comme Tyr ou Sidon.
3. L’Égypte 
pharaonique
Toute histoire de l’Égypte commence par la 
citation du grec Hérodote (v
e
 siècle av.J.-C.) : 
«L’Égypte est un don du Nil.» Le fleuve dépose 
en effet chaque année sur ses berges, lors de ses 
crues plus ou moins puissantes, le limon fertile 
qui permet de tracer un long ruban vert à travers 
le désert et qui a attiré les hommes depuis la pré-
histoire. Des petits royaumes s’installent, mais, 
pendant des millénaires, appartiennent à deux 
univers, la Basse-Égypte, celle du delta, tournée 
vers la Méditerranée, et la Haute-Égypte. Vers 
3200 av.J.-C. un premier souverain les unit et, 
coiffé de la double couronne qui les caractérise, 
devient le premier pharaon. 
Considéré comme le fils du soleil (Rê), le pharaon 
participe au rayonnement de la civilisation égyp-
tienne, avec ses dieux à tête d’animaux, la beauté 
mystérieuse de ses hiéroglyphes, le rapport à la 
mort si particulier entretenu par cette société 
experte dans l’art de la momification et capable 
d’édifier les plus spectaculaires tombeaux.
L’Égypte pharaonique dure trois millénaires et 
connaît 31dynasties, lesquelles ne se suivent pas 
de façon continue. À de longues périodes d’unité 
succèdent des siècles où le système s’effondre, 
miné par l’anarchie ou des invasions, avant de 
se reconstituer. C’est pourquoi on distingue trois 
grandes périodes, séparées par ces interruptions, 
appelées «périodes intermédiaires»: l’Ancien 
Empire (2720 à 2300 av.J.-C.), le Moyen Empire 
(2065-1785 av.J.-C.) puis le Nouvel Empire (1590-
1085 av.J.-C.).
La pyramide à degrés de Saqqarah, première de 
ces monuments emblématiques de l’Égypte, est 
construite sous l’Ancien Empire,vers 2600 av.J.-C., 
pour le pharaon Djezer, non loin de sa capitale de 
Memphis, par Imhotep, ministre, médecin, archi-
tecte, qui fut adoré comme un dieu.
Le Nouvel Empire marque l’apogée de l’Égypte 
pharaonique, dirigée par quelques souverains 
célèbres. Vers 1350 av. J.-C., AménophisIV prend 
le nom d’Akhénaton quand il décide d’imposer le 
culte du dieu unique Aton. L’une de ses femmes 
est Néfertiti, dont un buste, que l’on admire 
toujours au Neus Museum, à Berlin, rend la 
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troublante beauté. Après lui règne de façon très 
brève son jeune fils Toutankhamon, devenu 
mondialement célèbre depuis que l’archéologue 
britannique Howard Carter (1874-1939) a décou-
vert sa tombe (voir page413). RamsèsII, enfin, 
dont le long règne va de -1304 à -1236, est un 
conquérant auréolé de sa victoire de Qadesh, 
contre les Hittites: nombre de bas-reliefs la 
célèbrent sur les sites de Louxor, de Karnak et 
d’Abydos.
En 525 av.J.-C., l’Égypte est soumise aux Perses, 
puis, en 332 av.J.-C., conquise par Alexandre le 
Grand. Son général Ptolémée y débute l’ultime 
et XXXII
e
 dynastie, celle des ptolémaïques ou 
lagides (du nom de Lagos, père de Ptolémée). 
Ses souverains portent la double couronne 
et sacrifient aux dieux traditionnels, mais ils 
parlent grec et vivent à Alexandrie, la capitale 
qu’ils ont fondée. Après le suicide de Cléopâtre 
(30av.J.-C.), sa dernière reine, le pays devient 
pour des siècles une province romaine.
4. L’Empire perse
Entre la riche Mésopotamie et l’Inde, se 
trouve l’austère plateau iranien. Vers le 
II
e
millénaire avant notre ère, s’y installent 
des cavaliers venus d’Asie centrale qui 
appartiennent à la famille des Aryens (le 
mot «Iran» signifie, étymologiquement,
la terre des Aryens). L’un de ces peuples habite 
une région d’Iran nommée le Fars ou Pars, d’où 
le nom de Perse, qui provient de la forme hellé-
nisée du nom. Au 
VI
e
siècle, leur prince Cyrus le 
Grand (règne -559/-530) réussit à devenir l’un 
des plus grands conquérants de l’histoire. Après 
avoir vaincu ses voisins les Mèdes, qui domi-
naient jusque-là, il réussit en deux décennies à 
étendre son pouvoir de la Bactriane (dans l’actuel 
Afghanistan) aux rives de la Méditerranée. Deux 
épisodes de ces conquêtes sont restés célèbres: 
la prise du royaume de Lydie, où régnait Crésus, 
un roi fabuleusement riche grâce à la rivière Pac-
tole qui coulait dans son royaume; et la prise de 
Babylone, car elle permit de libérer les Juifs qui y 
étaient captifs.
Cyrus fonde ainsi l’Empire achéménide (du 
nom d’Achéménès, l’un de ses ancêtres). Après 
lui, son fils Cambyse poursuit les conquêtes et 
prend l’Égypte, mais il est fou. Puis vient Darius, 
haï par les Grecs car il voulut les envahir, mais 
aussi grand et sage administrateur, qui trace 
des routes, développe l’administration, fonde 
la ville de Persépolis qui, comme Suse ou Baby-
lone, est l’une des capitales de l’Empire perse. 
Il réussit enfin, dans ce premier «empire 
monde» de l’histoire, à tenir ensemble un 
nombre considérable de peuples aux langues 
et religions différentes.
En -331, l’Empire achéménide est vaincu 
par Alexandre le Grand, puis dominé par une 
dynastie fondée par l’un de ses généraux, les 
Séleucides. Après quatre siècles de domination 
des Parthes (
III
e
 siècle av.J.-C. -224 apr.J.-C.) 
–un autre peuple apparenté aux Iraniens –, 
un prince réussi à reprendre le pouvoir et à se 
faire couronner Shahansha, roi des rois. Il est 
le premier des Sassanides, dynastie qui, de 226 
à 651 apr.J.-C., fait renaître la grandeur perse.
2720 à 2300 av.J.-C.
2065 à 1785 av.J.-C.
1590 à 1085 av.J.-C.
Ancien 
Empire
Moyen 
Empire
Nouvel 
Empire
L’Égypte antique
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